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L 'H I S TOJ RE des deux Triumvir aïs a 
été' fi bien reçue , que j'ai crû qu'on fer oit 
bien alfe d’en voir la fuite jufqu’à ta 
mort d'Antoine . Cet endroit de l'Hiftoire Ro- 
maine eft rempli d'incident fi beaux & fi extra- 
ordinaires , & il ejl traite' avec tant d’exattitu- 
de j que j’ai lieu d’efperer qu’il pourra réûfjir, 
même parmi les gens du grand monde , qui trou- 
veront ici tout ce que les Auteurs en ont dît . 
'ai pris foin d'y contribuer tout ce qui dépendoit 
le moi , pour, le donner le plus correct qu'il m’a 
■ été pojfible, afin de re parer les fautes qui fe font 
glifie'es maigre' moi dans la première e'dition . 
je parle de celles de l'impreffion que l’Auteur 
n’avoit pas eu le loifir de corriger , étant alors 
occupé hors de Paris.- Pour, les endroits où les 
maniérés des Rotïiains peuvent faire naître 
quelque doute , on peut avoir recours a la pré- 
face de la première partie , où on a expliqué ces 
chofes autant qu’il étoit neccffaire pour en don- 
ner l’intelligence * Il eft vrai que les Sçavatis 
ne conviennent pas tous de ces remarques : mais 
comme cela eft fort contefté, l’Auteur a cm 
qu’il lui étoit permis de s’attacher à ce qui lui 
e'toit le plus commode , & le plus approchant 
de nos maniérés. A l’égard des dates des an- 
nées y , il avait fuivi Dion ; mais il faut les 
Tome III. A rectifier 
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reâifier fur les Faftes des Confuls, auxquels i[ 
s' eft arrête' dans cette derniere partie. Pour ce 
qui regarde la manière d'écrire ,ft l'Auteur en 
quelques endroits a pris des libertez, qui peut- 
être ne font pas tout-à-fait conformes a la ri- 
gueur des réglés , il a crû qu'il pouvoit s'en dif- ' 
p enfer , & que le ftj/le n'en ferait pas moins 
agréable. Néanmoins il n'a pas néglige' l’exac- 
titude , & de ma part je puis affûrer que j’ai vâ 
cet ouvrage entre les mains d'une perfonne dont 
le mérité eft fort eftimé de tout le monde , & 
qui par la connoiffance qu'il a des beautez , , & 
des ft nef es de nôtre langue , ri eft pas moins 
illuftre , que par la délicateffe de fon efprit : il 
ne l’a pas jugé indigne de fon approbation, qri il 
ri accorde jamais qu’au vrai mérité . 
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CHAPITRE L 
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Antoine & Cefar font punir leurs 
Ennemis après la bataille de 
Pbilippes. Ils fe féparent. Forces 
de Pompée. Cefar pajfe en Italie . 

O m m e l'amour de la liberté étoit 
la plus forte paflion des Romains» 
^ jamais aucun peuple n’a défendu 
avec plus d’ardeur ce bien, qu’ils eftimoient 
plus que leur vie. C’eft ce qui fit naître en- 
tr’eux tant de divifions , & enfin de fi fil- 
rieufes guerres , dans lefquelles un des deux 
partis s’honorait toujours du prétexte de 
(oûtenir la liberté : mais comme les derniers 
foupirs font fouvent les plus violens , ainfi 
la bataille de Philippes , qui fut le dernier 
' ~ 0 A ij effort 
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i Suite de l’Histoire 
effort de la Republique mourante , fait en- 
core le plus grand qu’elle eut jamais fait 
pour conferver fon autorité. La {édition des 
Gracques fut la première où Rome vit cou- 
ler du fang de les Citoyens , néanmoins 
elle ne parut que comme une émotion po- 
pulaire , puifque cette affaire fut décidée ent 
une heure dans le marché de Rome. La 
guerre qui s’alluma depuis entre Marius 5c 
Sylla , eut des fuites plus longues 5c plus 
funeftes ; cependant l’Italie , ou pour mieux 
dire, Rome feule , en fut le theatre ; 5c quel- 
que animofîté qui parut entre les deux par- 
tis , le refte de l’Univers ne s’en fentit pas. 

La divifion de Celàr 5c de Pompée alla 
bien plus loin , l’Empire Romain en fut 
ébranlé : mais quoique toutes fes forces euf- 
fent combattu à la bataille de Pharfale, elles 
n’étoient point comparables à celles qui pa- 
rurent depuis dans le combat de Philippes, 
où plus de deux cens mille hommes Ce 
trouvèrent les armes à la main , conduits 
par les plus grands Capitaines qui fu lient 
alors. Auflî dans les mouvemens précedens 
plufîeurs Sénateurs avoient cru qu’il leur 
étoit permis de demeurer neutres , pour ne 
s’attacher qu’à la Republique , dont le nom 
étoit encore refpeété , du moins en appa- 
rence , au lieu que dans cette derniere oc- 
cafion le malque étant levé par le procédé 
& les déclarations des Triumvirs , tous les 
ménagemens fe trouvoient inutiles , 5c il 
, i avoir 





du second Triumvirat. 3 
avoir fallu prendre parti pour ou contre la 
liberté. Elle fut entièrement ruinée par la* 
défaite de Brutus , & dès ce moment CeSàr 
& Antoine commencèrent à agir en Souve- 
rains , & à partager entr'eux l'Empire Ro- 
main comme leur conquête ; car bien que 
Lepide eût encore la part de l'autorité, com- 
me il n'en avoit point eû aux périls de la 
guerre , il ne lui reftoit que très-peu de 
considération ; toute l’eftime des Soldats, 
qui étoient l'appui le plus Solide de leur 
Empire , s’étant tournée en faveur de ceux 
qui avoient paru à leur tête dans toutes les 
occaSions. 

Les premiers jours furent employez par 
les Triumvirs à punir leurs ennemis décla- 
rez. Antoine Sacrifia HortenSius à la mé- 
moire de Caïus Son frere, & fit mourir Var- 
ron , qui lui reprocha Ses débauches, & qui 
même lui prédit en quelque façon la fin 
miferable qu’il eut dans la fuite. * Drufus 
pere de Livie , qu'Augufte épouSa long-tems 
après, Sè tua dans fa tente , & Quintilius 
Varus ,paré de toutes les marques de digni- 
tez qu'il avoit polïèdées , fe fit égorger par 
fon afranchi. CeSar parut encore plus cruel 
qu’Antoine en cette occafion , foit que les 
chagrins de fa maladie lui eullènt aigri l’e£ 
prit , ou qu’il eût en effet quelque penchant 
à la cruauté , ou ce qui eft de plus vraisem- 
blable 

* Livim. .... 
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4 Suite de i’Hutoub 
blable d’un e/prit auffi Toupie & au/fi étendtt 
que le lien > qu’il prît un cara&ere tantôt 
doux tantôt rude , îelon que la politique le 
demandoit j il envoya à Rome la tête de 
Brutus , pour la faire jetter aux pieds de la 
ftacuë de /on pere > & obligea un Sénateur à 
tirer au billet avec /on fils à qui auroit fa. 
grâce. Ils la refuferent tous deux. Le pere 
s’offrit volontairement à la mort , & le fils, 
fe tua en prefênce de Ce/ar. Il dit à un au- 
tre , qui le prioit de lui lailïèr au moins les 
honneurs de la fepulture , qu’elle feroit bien- 
tôt en la difpofuion des corbeaux. Ces paroles 
offenfantes , qu’il ajoûtoit à la rigueur des 
fupplices a le rendirent fi odieux aux autres 
captifs > que lors qu’on les amenoit chargez 
de chaînes , ils fiduerent Antoine avec ref- 
pedt 3 ôc chargèrent Ce/âr d’injures & de re- 
proches infâmes , ce qu’aucun ne fit avec 
plus d’emportement que Favonius , qui u/a 
dans ces derniers momens de toute la liberté 
d’un Philo/ophe Cynique. 

Après avoir ainu exercé leur vengeance, 
les Triumvirs iongerent à établir leur auto- 
rité ; Antoine fe chargea de pafîcr en Afie, 
pour tirer de l’argent des Provinces qui 
obéïfïoient aux Romains , & Ce/ar prit le 
foin de ramener les vétérans en Italie , pour 
les mettre en polïèffion des terres qu’on leur 
avoit promi/ès. Cette coramiflion étoit au/Ii 
délicate que dangereu/ê. Ce/àr avoit affaire 
à des gens qui Zè croyoiçnt en droit de don- 
ner 
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du second Triumvirat, j 
ner des loix à leurs Commandans , à caufe 
de leurs grands fervices , & qui n’auroient 
pas manqué de parti » s’ils en euflènt voulu 
prendre. Les reftes des fa&ions fubfîftoienc 
encore en la perfonne de Domitius , & de * 
Murcus Lieutenans de Brutus , qui avoienc 
de pui flan tes flottes ; Calîius de Parme , que 
Bmtu9 avoit laifle en Afie , s’étoit joint à eux 
avee trente navires de Rhodes , a flirté de 
Clodius , de Torulus , & du jeune Cicéron. 
Ainfi ils étoient en état de faire de grat ds 
progrès , s’ils fuflènt demeurez unis : mais 
l’ambitian les divifa. Domitius , voulanr- 
étre indépendant & Chef de parti , quitta 
Murcus » qui alla fè joindre à Pompée. C’é- 
toit le plus redoutable ennemi des Trium* 
virs : il écoit Maître de la Sicile , & très- 
puiflant fur mer , & s’il eût eû autant de 
conduite que de valeur , il eut pu difputer 
l’Empire entier j ou du moins le partager* 
mais le défaut d’éducation , & l’ignorance 
des belles Lettres > lui lailloienr fl peu de 
fermeté , qu’encore qu’il eût allez de viva- 
cité d’efprit , il s’abandonnoit tellement à la 
conduite de fès affranchis , qu’il paroifloit 
être leur efclave.Menas & Menecrate étoient 
les plus autorifèz parmi eux * ils comraan*. 
doient fès troupes , comportées d’efclaves fu- 
gitifs, & de foldats que ia fureur des Trium- 
virs avoit chaflèz de l’Italie : mais ce qui 

fbûtenoit 

* Statut Mur cm. 
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( SVITE Î)E l’HiS T0IR1 ; 

lôûtenoit encore la réputation de ce partie 
étoit un grand nombre d’illuftres prolcrits, 
tjui s’étoientrefugiez en Sicile » comme des 
gens battus par la tempête » à qui une limple 
rade paroît un port alluré. L'arrivée de 
Murcus augmenta les forces ; néanmoins il 
ne s’oppolà pas au retour de Cefar , qui re- 
pallà en Italie avec cinq Légions & quatre 
mil le chevaux , Antoine en ayant retenu dix 
mille avec lîx Légions. Ils avoient licentié 
ie relie de leurs troupes , après les avoir la- 
tisfaites de l’argent qui leur étoit relié , de 
de celui qu’ils avoient trouvé dans le camp 
des conjurez ; c’étoient tous vieux foldats* 
dont le tems de lervice étoit expiré» & qui 
outre cela prétendoient part aux recompen- 
fes & aux héritages qu’on leur avoir promis. 
C’étoit alors le loin le plus important de le 
plus embarrallant des Triumvirs. Bien que 
les quarante-trois Légions qu’ils avoient en 
commençant la guerre fûll'ent réduites à 
vingt - huit , ils avoient encore beloin de 
lommes immenlès , pour payer luivant leurs 
promellès * cinq mille drachmes à chaque 
foldat » & le relie à proportion. Ce fut le 
principal motif du voyage d’Antoine en 
Alîe : Il avoir outre ces Légions quatre mille 
vieux foldats volontaires , qui lui lèrvoient 
de gardes , & il en étoit demeuré autant au- 
près de Celâr pour le même emploi. 

», * xtjo. livra. 
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CHAPITRE IL 


Antoine ^va en Grece. Son féjour à 
Athènes, il pajfe en Afîe y où il 
efl reçu anjec beaucoup d’hon- 
neur. Son difcours aux Dé- 
pute\.. 


A Ntoine aimoit le plaifir plus que rou- 
tes choies , & au moindre relâche que 
£ès affaires lui donnoient , il retomboit tou- 
jours dans ce penchant. Après unefi fameûfe 
victoire, qui paroilloit être uniquement fon 
ouvrage , il ne put fe refuler la fatisfaètion 
de voir la Grece comme le pais du monde 
où la flatterie étoit la plus délicate. Pour 
gagner le cœur de ces peuples , il voulut 
bien fe dépouiller de cette majefté qui le 
rendoit redoutable ; il aflifta familièrement 
aux conférences des Philofophes d’Athenes, 
& fit de grands prefêns à cette Ville, ayant 
même une extreme joye lors quon L’appel- 
loit l’Ami , ou le Patron des Grecs , & fur- 
oout des Athéniens. Il rendoit la juftice avec 
Beaucoup de < douceur & d’équité , cepen- 
dant il lailîoit échapper toujours quelque 1 
crait.de fan humeur railleufè , comme lors- 

A', y 


/ 


Digitized by Google 



8 S v ite di r’ Histoire 
que les Megariens le prièrent inftamment 
d'aller voir le lieu de leurs Aflemblées , 
croyant qu'il en admireroit la ftrutture. Il 
y alla , & après avoir bien confideré , com- 
me quelqu'un fè fut hazardc de lui deman- 
der ce qu'il en penfoit , Il me par oit , dit-il, 
fort petit , & prêt à tomber en ruine. Il fit 
prendre la mefure du Temple d'Apollon 
Pythien , dans le delïèin de l'achever , com- 
me il l'avoit promis au Sénat ; & enfin, hif- 
fant * Cenforin pour commander dans la 
Grece , il palTà en Afic avec toutes fes trou- 
pes. Là tous les Princes de l'Orient , qui 
teconnoilloient la pui fiance des Romains, 
vinrent lui faire la Cour , & les plus belles 
PrincelTcs s'empreflèrent à gagner fes bon- 
nes grâces par leurs charmes , ou par la 
magnificence de leurs prelens. La foule de 
ces Souverains , qui l’attendoicnt tous les 
jours dans Ion antichambre, leurs loiianges, 

& leurs refpedts , ftattoient agréablement 
fbn ambition ; mais la maniéré dont on le 
reçut à Ephefe , la pouflâ jufqu'à un or- 
gueil inluportable. Les habitans allèrent au 
devant de lui habillez en Faunes , ou Saty- 
res , leurs femmes en Bacchantes armées de 
Thirfes , couronnées de lierre , & couvertes ' 
de peaux de Tigres ; tout cela croit accom- 
pagné d'une agréable fymphonie de flûtes, 
de haut-bois , & d'autres inftrumens. Ils 

appelloient * 

* Marcus Cenforinus . 
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i rxr second TkïtT ufV'i'K a t. £ 
appel loient Antoine Bacchus pere des grâ- 
ces, & des douceurs , & en effet ce nom 
kii convenoit ; mais non pas à l'égard de 
tour le monde. Il eft vrai qu'il pardonna à 
tous ceux du parti de Brutus , qui fê vinrent 
tendre à lui, hors à Pétrone &c à Quintus. Le 
premier étoit chargé d'avoir été du nombre 
des conjurez contre Cefar ; & l'autre d’a- 
voir trahi Dolabella dans Laodicée : mais il 
ôta les biens à plufieurs riches Citoyens, 
pour enrichir des dateurs , ou des baladins, 
qui faifant accroire à des gens , qui Ce por- 
taient fort bien , qu'ils étaient morts , de- 
mindoient effrontément leur confifcation. 
Ainfî un de fes Cuifiniers , pour lui 'avoir 
apprêté un fouper à fon goût , obtint la mai- 
fon d'un riche habitant de Magnefie. 

Cependant comme la necefîîté de fàtis- 
fhire les troupes le prelloit , il fit afîcmblcr 
tous les députez de l’Afie ,• alliée ou fujette 
à l'Empire Romain , & leur parla de cette 
forte : Vous fçavfz, , Mcfjieurs , de quels avan- 
tages vous avez, joui fous la domination des 
Romains , & avec quelle douceur ils vous ont 
gouvernez , , depuis qu'Artale vous donna a eu si 
far [a dermere difpofition. On vous remit vo- 
lontairement tous les impôts que vous payiez, a 
u Prince & à fes predecejseurs, jufqu’ a ce que 
U ambition de quelques-uns de nos Citoyens les 
ayant foulevez. contre nous , on fut oblige' de 
tirer de vos Provinces quelques fecours d'argent 
dont nom manquions ; mais avec tant de mode- 
r A. vji ration 
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ration , que cette taxe fe trouvoit bien au deffouo. 
4e ce que vous pouviez, fournir. Comme notre 
deffein ri e'toit pas de vous ruiner , on fe contents 
4e vous demander feulement une partie de vô- 
tre revenu , pour partager du moins ce fe cours 
ave c nos ennemis , qui, loin de vous traiter ave $ 
la même douceur , en ont bien exige' davantage 
par pure violence , & contre l'autorité du Sénat . 

ms pouvez, encore vous rejsouvenir que fuies 
Ce far remit genereufement le tiers de l'impôt „ 
que vous lui aviez, accorde' , qu'il eut egard s 
vos remontrances ,& à vos plaintes > & qu'il 
vous permit de lever la taille fur vos fujets » Ces. 
témoignages de fa clemence & de fon humanité 
ri ont pus empêché quelques Sénateurs mal-inter.- 
ti orniez, de le faire paffer pour un tyran ; ils fe 
font déclarez, nos ennemis , parce que nous, vou- 
lions venger le meurtre qu'ils avoient commit- 
en la perfanne de notre ami , & de notre. Gene- 
ral ; & vous autres > malgré les obligations 
étroites que vous lui aviez, , ri avez, pas.eû de 
honte d'affifler fes affaffins de grandes fotmnes de. 
deniers. Âinfi puis que vous avez, voulu fuivre 
leur fortune dans la guerre qu'ils nous ont faite K 
& que les Dieux en ont difposé, non pas fui - 
vant vos fouhaits , mais fuivant leur jujîice ; la 
taifon veut que nous vous traitions comme al- 
liez,, & même comme complices de nos ennemis y 
ép que nous vous impojions quelque peine. Mais, 
comme nous voulons bien croire que cette faute 
efi plutôt un effet de Leur violence , que de vôtre, 
volonté, nous ne procéderons point contre vous. 



»t;~ second Triumvirat- rr * 
far des punitions cruelles & insupportables,. 

vus favez, fans doute que nous devons à nos ^ 
foldats de grandes recompenfes, pour le prix des. 
victoires qu'ils ont remportées ; nous y fournies 
engagez, par nôtre parole ,. & par les fermenta 
que nous en avons faits , Ces recompenfes doi- 
vent être en argent , en terres & en maifons' y 
nous avons vingt-huit Légions , qui font cent 
foixante & dix mille hommes avec quelques 
autres troupes , fans compter la Cavalerie & Les 
V itérant , qui ont obtenu leur congé 1 Par et 
nombre de gens de guerre vous pouvez, juger de 
nos be foins ; c'ejl ce qui a obligé Ce far à pajfer t ' 
en Italie pour leur dijlribuer ces recompenfes 
en terres & en maïfons. A peine les failles en- 
tières fiiffront - elles pour ce deffein , qui va. 
changer , ou même renverfer l'Etat, de cettt 
province. Mais pour n'êtrc pas obligez, de vous 
- ôter vas villes. & vos héritages , de vous ohajfer 
| k r de vos temples , & de vous éloigner des fépul- 
chres de- vos Ancêtres ; nous nous contenterons- 
L d'impafer en argent, la peine que vous avez» 
méritée. , fans pourtant vous contraindre à don- 
| ver tout celui que vous avez,. Ce procédé n’efl. 
pas de nôtre gaût , il nous jparoit trop rigoureux,, 

'& nous ne voulons rien faire qui ne puiffe être, 
approuvé par des, personnes raijpnnables & déf- 
merejjces,l Nous ne demandons que ce que, 
vous avez, accordé à nos ennemis , qui ejl l'im- 
pôt de dix.années -..mais au lieu que vous le leur 
avez, paye' en deux . ans y la necefftté mus con- 
traint a. vous le. demander en un * U befoin pref- 
/ • ' ■ ' ' fa «t 

• w - r' 
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il Sur tb de l’Histoire 
fant nous l’ordonne ainfi , & l'amour & la cha- 
rité' que 'vous nous te'moïgneZ , vous doivent 
impofer la même loi. Ceft toute la punition que 
nous vous jetons fouffrir , puïfque les loix de 
l’humanite / ne permettent pas que les chdtïmens 
foient toujours proportionnez- aux crimes. 

Tous ceux qui étoient prefens à ce dif* 
cours fe jetterait aux pieds d’Antoirre en 
pleurant. Ils lui remontrèrent qu’on ne dé- 
voie pas leur imputer ce qu’ils avoient fait 
pour Brutus , & pour Camus > puis qu’ils y 
avoient été contraints par des rigueurs in- 
fiipportables , qui dévoient plutôt attirer fa 
mifericorde qu’une punition ; qu’ils s’efti- 
meroient trop heureux de pouvoir afïifter 
de tout leur bien des perfonnes à qui ils 
étoient fi redevables j mais qu’âpres avoir 
livré à leurs ennemis , non feulement tou» 
l’or & l’argent monnoyé , mais encore tous 
ks ornemens de leurs villes & de leurs tem- 
ples , ils Ce trouvoient réduits à la derniere 
mifere. Ce difeours n’ayant rien qui pur 
fatisfaire Antoine , l’Orateur Hybreas , un 
des principaux Députez , lui dit quelque 
chofe de fort hardi en ces termes : Seigneur 
fi tu as le pouvoir de tirer de nous en une feule 
anne'e ce que nous devons payer en deux y il faut 
encore que tu aye celui de nous donner en cette 
meme anne'e deux moiffons & deux vendanges.. 
La liberté de cet homme n’offenfa poine 
Antoine , il aimoirles bons mots ; & le' 
même Hybreas lui en dit en une autre occa~ 
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vv second Triuxtvirat. ïf 
fion un qui eft fort remarquable : L'Afie t'di 
déjà paye deux, cens mille talens ,fi tu n'as pas . 
touché cette [omme , demandes-en compte À 
ceux qui l'ont reçue pour toi ; mais fi l'ayant 
touchée tu n'en as plus rien ». nous finîmes per- 
dus. Enfin, après de grandes conteftations. 
ces Députez Fupplierent Antoine de le con- 
tenter de l’impôt de neuf années payable en: 
deux ans j ce qu’il leur accorda. Ainlî tous 
fcs Rois & les Princes de l’Afie , les villes 
franches même , & generalement tous les 
peuples., lurent obligez à: contribuer aa 
payement de cette lomme. 

Antoine fit alors un voyage par tout ce 
pais , où il donna d’éclatantes marques de: 
la bonté, de Ion naturel : il pardonna à Lu- 
cius , frere de CalTius , & à plulieurs autres 
de les ennemis, que le bruit de la clemence 
tira hors des lieux où ils s’ctoient cachez,, 
excepté à ceux qui fe trouvèrent avoir trem- 
pé leurs mains dans le fan g de Cefar., ou 
avoir été du nombre des conjurez.il exempta- 
de la contribution les peuples de la a Lycie,. 
défolée par Brutus. Il perfuada auxXan- 
thicns de rebâtir leur ville ; il donna aux. 
Rhodiens les Villes d’Andrie , de Tene , & 
de Guide b ,ceux dôfLaodicée & de Tharle * 
jouirent encore de l’exemption , à caufè 
des maux que Callius leur avoit fait fouf- 

frir*. 

a Province de l'Afte mineure. b Jfits de l.At* 
tb/peL c Villes de l' A fie mineure . 
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firir , & il remit en liberté tous ceux de ces- 
deux Villes qui avoient été faits efclaves^ 
Il n'oublia pas les Athéniens , & leur donna. 
l’Ille d'Egine > ainfl tout le poids de la con- 
tribution tomba fur les peuples de la petite 
Afle , de Syrie , de Phrygie, de Myflej & de 
Galatie> qui furent extrêmement foulez,ain(t 
que les Provinces de Cappadoce » de Cilicie 
& de Paleftine. Antoine s’établit enfuite 
Juge fouverain des différends entre les Rois 
de ces païs 3 comme il fit dans la Cappadoce 
entre Ariarate & Syfene , à qui la beauté de 
fa mere Glaphyra aida fort à emporter la 
couronne fur fon compétiteur. Ce fut en- 
core en ce tems qu'il reçut favorablement 
FAmbaflade d'Hircan , grand Sacrificateur 
des Juifs j & qu’il commença de donner à< 
Herodes des marques de fa reconnoilfance», 
pour les fervices qu’il avoit reçus d’Antipa- 
ter fon pere. 
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CHAPITRE III. 

Cleopatre Reine d'Egypte. Elle 
•vient trouver Antoine. Leur 
entrevue . Antoine fait mourir 
Arfinoé fœur de Cleopatre. 

E Ntre les ^Souverains qui attendaient 
leur deftinée des volontez abfoluës 
d'Antoine , Cleopatre Reine d’Egypte trou- 
voit dans la conduite des lujets d’elperer & 
de craindre : elle s’étoit ménagée en adroite 
Politique durant la guerre , affiliant Dola- 
bella dans le tems que Serapion Ion Lieute- 
nant en Cypre combattoit pour Calfius : el- 
le n’ignoroit pas que ces ménagemens n’a- 
voient pas été agréables aux Triumvirs, après 
les obligations qu’elle avoit à la mémoire 
<. de Jules Celar. L’amour de ce grand hom- 
me pour cette Princelîc ctoit connu de toute 
la terre : mais comme fi elle eût voulu 
triompher de tous les Romains en la perlon- 
ne de leurs Chefs , elle avoit fouffert que le 
fils aîné de Pompée Ibupirâtpour elle ; auffi 

J amais beauté ne s’ell fignafée par de plus il- 
uftres conquêtes. Ces pallions qu’elle avoit 
inlpirées dans fa première jeunelTe , lui don> 
< noie.ut: 
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noient allez bonne opinion de Tes charmes , 
pour efperer qu’elle n’auroit pas moins de 
facilité à rallumer dans le cœur d’Antoine 
un feu , dont il lui en avoit donné autrefois 
des marques , lors qu’il commandoit en 
Egypte la Cavalerie de Gabinius. C’étoit 
principalement fon efprit qui foutenoit cette 
efperance. Quoique toute fa perfonne fut 
charmante j que les yeux eullènt un éclat 
qu’il étoit difficile de foûtenir , que fon 
tein & fa taille fûflènt admirables , cepen- 
dant il y avoit à Rome & ailleurs des per- 
fbnnes de fon fexe qui ne lui cédaient , ni 
en beauté , ni en bonne mine : mais pour 
les agrémens de l’efprit & les charmes de la. 
converfation , aucune ne pouvoir lui difpu- 
ter cet avantage. Son difcours , animé d’un 
air inimitable , pénetroit jufqu’au fond des 
cœurs : on le faifoit toujours un plaifir ex- 
trême de l’écouter , & le ton de fa voix , 
foûtenu du brillant de fes yeux , & de la 
vivacité de fon efprit , ne manquoit jamais 
de plaire & de perfuader. Elle s’expliquoit 
avec une facilité furprenante , en tant de 
fortes de langues , que cela pafloit pour un 
prodige. Les peuples les plus barbares 
étoient étonnez de lui entendre répondre à 
leurs Ambafîàdeurs fans Interprète ; elle 
fçavoit l’Ethiopien , le Troglodite , l’He- 
breu , l’Arabe , le Syriaque , le Mede , le 
Parthe , & plufïeurs autres langues ; en quoi 
elle étoit d'autant plus admirable , que 

beaucoup 
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beaucoup de Rois Tes prédeceflèurs n’avoient 
pû feulement apprendre l’Egyptien , & que 
d'autres avoient oublié leur langue mater- 
nelle , qui étoit celle des Macédoniens. 

La confiance qu'elle avoit en des talens fi 
extraordinaires , lui donna la hardieflè d'al- 
ler trouver Antoine , qui lui avoit envoyé 
Dellius,pour l’obliger à venir rendre compte 
de fà conduite. Dellius étoit bel efprit , fça- 
▼ant, Hiftorien célébré , mais fort malhon- 
nête homme Mefïàla l’appelloit le Volti- 
geur des guerres civiles 3 à caufe qu’il palla 
du fêrvice de Dolabella 3 à celui de Caffius ; 
qu’il quitta Qdlius pour fe donner à Antoi- 
ne ; & enfin , qu’il trahit Antoine en allant 
trouver Cefar. Son caraéfere étoit celui des 
gens de fa farte > c’eft à dire > une lâche- 
complaîfànce pour toutes les inclinations de 
(es maîtres. Comme il étoit fort inftruit de 
celles d’Antoine 3 il n’eut pas plutôt vu la 
beauté de cette Reine 3 & reconnu l’adrellè 
& l’étendue de fon efprit 3 qu’il jugea aifê- 
ment des fèntimens qu’elle lui infpîrqroib 
On dit même que fa pénétration alla jüfqu’à 
engager fon cœur , qu’il aima Cleopatre 3 & 
quelle ne s'en offenfà point ; & il couroit 
du tems dq Seneque des lettres un peu trop 
libres qu'il écrivit à cette Reine. Il n’oublia 
rien de ce qui pouvoit la flatter & hui plaire; 
il l’allura qu’ Antoine ctoit l’homme du 
monde le plus humain » & le plus honnête 
poux des perfonnes d’un mérité auffi rate ,• 

que 
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que celui qu’il remarquoit en elle avec ad- 
miration ; qu’ainfi elle n’avoit rien à crain- 
dre j que de lui donner trop d’amour : c’eft 
ce qu’elle n’apprehendoit pas. Elle le dilpo- 
fa donc à le voir , mais d’une maniéré ga- 
lante j & qui fit d’abord une agréable im- 
prelîîon fur ion elprit. Antoine l’attendoit 
enCilicie. 

Cleopatre étant arrivée à l’embouchure 
du fleuve Cydnus , s’embarqua fur un vaif- 
fèau , dont la poupe étoit d’or , les voiles 
de pourpre , & les rames d’argent , qu’on 
manioit à la cadence de plufieurs inftru- 
mens > qui formoient une agi^fible lympho- 
nie : la Reine ftoit couchée fous un pavillon 
de brocard d’or , parée en Venus lortant de 
la mer , fie environnée de jeunes enfans d’u- 
ne beauté furprenante , qui reprélèntoient 
des Amours , fie la rafraîchifloient avec de 
riches éventails : les plus belles des filles de 
fa fuite habillées en Neréïdes , fie en Grâ- 
ces , ctoient appuyées négligemment fur les 
bords ou aux cordages du vaîilèau : l’odeur 
des plus excellens parfums qu’pn y brûloir > 
embaumoit les deux rives du fleuve , cou- 
vertes d’une infinité de perfonnes accourues 
à ce Ipeétacle avec tant d’empreflèment , 
qu’Antoine monté fur ion throne , où il 
penloit étaler la majefté , s’y trouva tout 
feul j pendant que le peuple ailèmblé fur 
les rives du Cydne , pouflôit de grands cris 
de joye * diiànt que. c’ étoit la Déeflè Venus, 

qui 
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qui vcnoic vifiter le Dieu Bacchus , pour le 
bonheur de toute l’Afie. Antoine fè crut 
alors obligé par honnêteté de la faire prier 
de defeendre , & de venir fouper chez lui : 
mais elle dit , qu’il valloit mieux qu’il vint 
fouper chez elle ; ce qu’il fit , pour ne pas 
paroître incivil. Il fut furpris de la propreté 
&c de la délicatefïe du feliin ; tous les fer- 
vices étoient magnifiques : mais ce qu’il ad- 
mira le plus , fut la merveilleufe difpofition 
des lumières qui éclairoient la falle , & for- 
moient cent figures di fFerentes , & toutes 
agréables , de forte qu’on n’a jamais rien vu 
de mieux imaginé. Le lendemain il voulut 
la traiter à fon tour , & fit tous fès efforts 
pour la furpalîer en propreté & en magnifi- 
cence ; mais il s’apperçut bien lui-même 
qu’il en étoit fort éloigné , & tournant la 
chofè en galanterie , il fut le premier à rail- 
ler du méchant goût de fès Officiers , & de 
leur peu d’adrelle. Ses bons mots, qui fen- 
toient fort le foldat , réjouirent extrême- 
ment Cléopâtre , & lui firent connoître le 
caraétere d’Antoine. Elle poulîa la raillerie 
avec une extreme délicateflc : enfin , pre- 
nant un air plus fer ieux , elle dit qu’elle ne 
venoit pas pour fe juftifier ; mais pour rece- 
voir la recompenfe des fervices qu’elle avoit 
rendus au parti de Cefâr. Elle fit valoir le 
fècours qu’elle avoit envoyé à Dolabclla , 
fous la conduite d’Alienus ; l’année qu’elle 
avoit mife en mer malgré Caflius & lès 
"T ' 1 . • ■> Lieutenans, 
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Lieutenans , que la tempête avoir difîipée ; 
les périls qu’elle avoit courus en cette oc- 
carton , commandant fa flotte en perfonne ; 
enfin , elle fit paraître tant de charmes » 
d’elprit , & de jugement , qu’ Antoine ne 
put défendre Ton cœur , & conçut dès ce 
moment une pafîion , qui caufa tous les 
malheurs de fa vie , & qui ne finit qu’avec 
elle. Le premier fàcrifice qu’il lui fit > fut 
de la Princellè Arrtnoé , fœur de Cléopâ- 
tre ; il la fit mourir , quoiqu’elle fut venue 
lui demander fa protection , après s’être ré- 
fugiée dans le Temple de Diane à Milet. Il 
obligea Serapion de lui rendre la Ville de 
Tyr , & cliaflà Ptolomée , que les Ara- 
diens * avoient reconnu pour Roi , à caufè 
qu’il l'eflcmbloit au frere de Cleopatre , qui 
fut défait par Cefar , & noyé dans le Nil. 

* Peuple d'Egypte. 
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CHAPITRE IV. 1 

Maladie de Cefar. Il •vient d Ro- 
me, Son embarras fur la dif 
tribution des recompenfes j O* 
les périls quil courut en cette 
occafon. 

C Ette pafîïon,fi funefte à Antoine , ne le 
foc pas moins à tout l’Empire Romain; 
& l’Italie commença la première à en rëf- 
iêntir les effets. Cefar y étant arrivé , fe 
trouva fî mal à Brindes , que le bruit de fa 
mort fe répandit partout ; il ne laiflà pas 
d’écrire au Sénat , qu’il feroit bientôt à Ro- 
me, & ordonna qu’on rendît grâces aux 
Dieux , à caufe de la défaite des conjurez. 
Cette nouvelle fut reçue diverfement , félon 
les differentes inclinations des Sénateurs. 
Ceux qui lui étoient affectionnez s’affli- 
geoient de fa maladie , & fouhaittoient fon 
retour , que les autres apprehendoient fort, 
dans la crainte que le bruit qui avoit couru 
de fa mort , n’eût été un artifice pour décou- 
vrir leurs fentimens ; & la frayeur de ces 
derniers fut fi grande , qu’il y en eut quel- 
ques-uns qui longèrent à & tuer eux-mêmes. 
- i Pour 
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Pour prévenir les mouvemens que ces 
differentes agitations podvoiënt càüfer,"Cè- 
far le rendit à Rome auili-tot que lés forces 
le permirent. Les Lieutenans d’Antoine lui 
remirent deux Légions , fuivant l’accord 
qu’ils avoient fait ëntr’eux en lé' féparant* 
avec, le Gouvernement d’Afrique , que Gefar 
abandonna à Lepide , après avoir' eu des 
preuves de la finceritè de lés intentions t car 
quelques ennemis fécrets l’avoient acculé 
auprès de lés collègues d^ntelligencc avec 
Pompée. La plus prenante affaire la plus 
difficile étoit de contenter les foldats , lans 
irriter les peuples : il fallait abandonner ad» 
premiers plulieurs villes deftinées pour leur 
recoinpcnlé, ou les fatisfaire en argent; pour, 
s’établir ailleurs. Le trélor public étoit epui- 
le , <k Cefar ne lé voyoit aucune relîourcc 
de ce côté là. Prefque tous les peuples des 
villes interellces dans cette affaire étoienc 
venus à Rome. Les femmes, portant 9 jeptre 
leurs bras des enfàns, dont; l’âge & l’innof 
nence attiraient la compaflion ., lé trou? 
voient tous les jours dans les temples &: dans - 
les places publiques , qu’elles remplillbieno 
de leurs cris., On difoit hautement,que cetcq 
guerre n’ayant point été entreprilé pour le 
public, mais pour les interets- particuliers 
des Triumvirs, qui en avoient tiré tout l’a-, 
vancage , ils en dévoient auffi porter tous les 
frais , lans payer leurs loldats aux dépens des., 
pauvres peuples.. Les politiques , raubnnanCj 
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îùr la conduite des Chefs , diioient qu’ils ne 
vouloient établir leurs gens dans les villes, 
que pour les allujettir entièrement , & les 
réduire dans une efpece d’efclavage. Cefar 
écoütoit ces plaintes , & fouffroit tous ces 
murmures. Il emprunta de l’argent de tous 
cotez , pour le donner aux foldats ; & com- 
me cela ne luffii'oit pas , il fè trouva con- 
traint de leur donner des héritages. La Ville 
de Cremone fut des plus maltraitées dans 
cette diftribution , à caufè de l’affeétion 
qu’elle avoit témoignée pour le parti de 
Brutus ; &c Mantouë , par le fèul droit de 
voiflnage » eut fa part de ces malheurs , qui 
penlerent faire périr le plus bel efprit que 
Rome eût jamais eu , & priver les Mules du 
plus illuftre fujet quelles eullènt jamais éle- 
vé. Ce fut le Poète Virgile , qui fè trouvant 
enveloppé dans la difgrace commune , & 
voulant difputer quelque petit héritage , 
qu’il pollèdoit , contre le Centurion Arrius, 
en vertu de fon mérité , que le foldat ne con- 
noilloit pas, & de l’amitié de quelque grand 
de Rome , dont l'autre fe foucioit fort peu, 
fe vit obligé de fuir , & de fè fàuver à la 
nage à travers une riviere , pour éviter le 
Centurion , qui le fuivoit l’épée à la main. 
L'heureux deftin des Lettres le confèrva , & 1 
peut-être que cette avanture contribua à fà 
réputation , puis qu’elle fut le fujet de cette 
belle Eclogue , qui eft la première de fes Bu- 
coliques. Cefàr même ne fut pas exempt de 
: Tm ///. “ B péril, 
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péril , les foldats & les peuples étant égale-* 
ment mutinez contre lui ; il arriva qu’un 
fimple foldat s’étant aflis parmi les Cheva- 
liers , pour voir des jeux publics , il l’en fit 
tirer par un de fes Officiers. Les ennemis* 
de Cefar firent courir le bruit qu’il avoit fait 
trainer ce foldat au fupplice. Les autres fol- 
dats en fureur Ce foulevcrent contre lui , ÔC 
il eût eu bien de la peine à fauver là vie , fi 
leur compagnon n’eût paru dans ce moment 
fans avoir aucun mal. Il étoit obligé d’en- 
durer ces infolencqs, par le belôin qu’il avoit 
des loldats pour foûtenir fa dignité , qu’il 
ne pouvoit pas conferver fins leur appui. 
Mais aulfi les loldats ne pouvant elperer de 
recompenle,que des Generaux qu’ils avoient 
fêrvis, étoient engagez de les protéger. C’eft 
pour cela qu’ils le tenoient en armes, & fort 
Unis entr’eux. 

- Cependant Fulvie femme d’Antoine pro- 
fitoit de ces délbrdres pour parvenir à Ces 
delfeins. Le bruit des infidelitez de fori mari 
l’avoit portée d’abord à fe venger par une 
peine pareille à celle qu’il lui failbitlbuffrir. 
Elle auroit bien lôuhaité que Cefar eût été 
de moitié dans cette vengeance. Il ne s’y 
trouva pas dilpofé j ce qui attira contre lui; 
toute la fureur de cette femme , polïèdée en‘- 
même tems de deux pallions aulfi cruelles/ 
que la jaloufie & le dépit. Lucius frere 
d’Antoine étoit alors Conful , il ^voit tous 
les défauts de. Ion feere , & pas une de fes- 
xh q — vertus. 
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Vertus ; au moins , (1 l’ôn en doit croire les 
Auteurs de ce tems-là , qui vivant fous l’Em- 
pire des fuccelïeurs des Cefars , ont pris 
foin de défigurer leurs ennemis dans les por- 
traits qu’ils en ont fait. En effet , à confi- 
derer quelques actions de Lucius , furtout 
la fermeté qu’il témoigna dans l’affaire de 
Peroufè , il y a lieu de croire que ce portrait 
eft chargé. Il avoit beaucoup d’obligation à 
Fulvie , qui lui avoit fait obtenir l’honneur 
de triompher de quelques nations des Al- 
pes , qu’il avoit vaincues, & étoit afîifté de» 
conleils de Manius ami d’Antoine , homme 
de beaucoup d’efprit , mais fort dangereux. 
Fulvie leur repréfentoit, que Cefar fàifant 
tout en fon nom , alloit s’attirer tout le mé- 
rité des recompenfes & des exemptions ; 
elle fit trouver bon à Lucius, qu’ils allafîènt 
enfembleau quartier des deux Légions d’An- 
toine , qu’on avoit rendues à Cefar , Sc elle 
y mena fes enfans. Ils publioient qu’il n’é- 
toit pas befoin de dépouiller de leurs biens* 
des perfonnes innocentes , puifque les héri- 
tages des ennemis déclarez des Triumvirs 
étoient fuffifans pour recompenfer les fol- 
dats ; & ce difeours leur attira l’affeétion 
de tous ceux qui croyoient qu’on les chaf- 
foit injulfement de leurs po fie filons , puis 
qu’ils ne s’étoient point mêlez dans les 
guerres civiles. Cefar voyoit bien où ten- 
doient ces démarches , mais il ne pouvoir 
pas s’y oppofer- Lucius, lui fie propofer 
B ij d’attendre 
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d'attendre Antoine pour diftribuer les re- 
compenlês ; mais comme l'impatience des 
ioldats ne leur donnoit pas ce tems , il 
tomba d’accord de nommer des Commit 
faires en fon nom pour cet emploi, afin de 
s’acquérir quelque crédit dans l’efprit des 
gens de guerre. Ainlî on commença à met- 
tre en pofleflion des terres les deux Légions 
d'Antoine , après que Lucius & Fulvie les 
eurent exhortez à n’oublier pas un General, 
qui leur avoit toujours fervi de pere , & à qui 
tout l’honneur de la victoire de Philippes 
étoit dû. Les Commiflàires députez aver- 
tirent en fecret les Ioldats d'en uler à dis- 
crétion , ce qui les poulïà à commettre de 
grandes infolences,en étendant beaucoup les 
bornes qu’on leur avoit marquées , 8c délo- 
lant des Villes entières. Cefar étoit cepen- 
dant chargé des plaintes des peuples , & ac- 
cablé de leurs malédictions ; d’ailleurs , il le 
voyoit ferré par de puillans ennemis , parce 
que Pompée d’un côté empêchoit l’entrée 
des vivres dans les ports d’Italie ; & Domi- 
tius & Murcus de l’autre tenoient la mer 
avec leurs flottes. Ce fut fans doute en cette 
occalîon qu’il eut belbin de toute là pru- 
dence , 8c de toute Ion adreflè. Il exempta 
du partage les terres des Sénateurs , & celles 
que les veuves pollèdoient pour leur dot , 
ou qui ne luffiloient pas à nourrir une cer- 
taine quantité de foldats ; & pour contenter 
ceux-ci , à qui ces exemptions ne plailbienc 

pas. 
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pas , il leur accorda que les parens de tous 
ceux qui étoient morts dans les derniers 
combats , auroient part à la distribution des 
héritages. Il étoit obligé de les ménager 
ainfi par des voïes de douceur;car les actions 
de vigueur & les exemples de Ion pere n’é- 
toient plus de faifon : les gens de guerre 
étant parvenus à connokre la necelfité qu’on 
avoit de leurs fervices , ne reconnoilloient 
l’autorité de leurs Chefs > & la dilcipline» 
qu’autant qu’il leur plailoit. Audi Cefar 
n’avoit garde de prendre avec eux une con- 
duite fi dangercufe > dans la conjoncture où 
il fe trouvoit, furtout après ce qui lui arriva. 
Il avoit marqué un jour à lès Soldats , pour 
s’allèmbler au champ de Mars , & procéder 
au département des héritages. Us s’y ren- 
dirent tous j même avant le jour j cependant 
comme il ne s’y trouvoit pas allez tôt à leur 
gré j ils en parurent mutinez , & tenoient 
des dilcours offenlàns contre fa. peiïonne. 
Nonius, un des Tribuns , Ce hazarda là défi- 
fus de leur faire des remontrances , qui fu- 
rent mal reçûës. Ils Ce mocquerentde lui, ôc 
pallèrent des railleries aux injures ôc aux 
coups. Le Tribun fut obligé de fuir , ôc fut 
pourluivi de fi près , que ne voyant point 
d’autre reiîburce , il Ce jetta dans le Tibre» 
où il Ce noya. Les mutins retirèrent fon 
corps , & l’expolerent à l’endroit même où 
Celar devoit palier pour aller au champ de 
Mars, comme pourl’inftruire par ce funefte 

B iij exemple. 
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exemple. Ses amis l’avertirent de cette fu- 
reur , & lui confeillerent de l’éviter : il ne 
fui vit pas cet avis , difant , que Ion abfènce 
l'animerait encore davantage. Il fe mit en 
chemin , & voyant le corps de Nonius éten- 
du , il fe détourna feulement un peu. Lors 
qu’il fut au milieu de l’aflèmblée , il té- 
moigna de croire , que cette cruauté ne par- 
toit que de quelques ennemis particuliers 
de Nonius , exhortant les foldats à ne pouf- 
fer pas une autre fois leur haine & leur ven- 
geance jufqu’à de pareils excès. Puis fans en 
parler davantage , il palïà à la diftribution 
des terres , & des marques d’honneur dues, 
à ceux qui s’étoient difl^nguez dans les com- 
bats. Quelques-uns , qui n’en meritoient 
pas, fe préfènterent pour en recevoir: Cefar 
ne les rebuta point , quoiqu’il les connût 
bien , & leur en accorda fans témoigner au- 
cun chagrin. Les foldats touchez de honte 
Sc de repentir par ces témoignages de la 
prudence & de la bonté de leur General , de- 
mandèrent qu’on punît les auteurs de la 
mort de Nonius : il répondit , qu’ils en fe- 
roienr aflèz punis par les reproches de leur 
conlcience , & par les remords que leur 
donnerait une fi méchante aétion. Cette 
réponfe acheva de leur gagner le cœur , ils 
tournèrent toute leur fureur en louanges & 
en acclamations. On ne peut oublier en cet 
endroit deux reflexions importantes d’Ap- 
pien , fur les caufes de l’infolence & de la 
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fierté des gens de guerre , parce qu'elles 
marquent le bon fens , & la pénétration de 
cet Hiftorien. Il dit, que comme en ce te ms- 
là les Préteurs & les autres Officiers qui 
commandoient les troupes , n’étoient plus 
créez par les (uffrages du peuple , fuivant la 
difpofltion des loix , leur autorité n’avoit 
pas ce caractère de relpeét qu’imprime tou- 
jours celle qui eft légitimé ; qu’auffi les (bl- 
dats n’afliftoient pas aux aflèmblées pour 
offrir leurs fervices à leur patrie , mais à 
celui qui leur piomettoitle plus, pour les 
employer , non pas contre des ennemis 
étrangers , mais contre leurs propres Ci- 
toyens. Ainfi ils ne le regardoient plus com- 
me des fbldats liez à la Republique par leur 
ferment & par les loix ; mais comme des 
amis , qui de leur bon gré fervent des amis 
dans l’occafion j puifque les Generaux mê- 
me , qui ne les employoient que pour leurs 
interets particuliers , & pour fervir à leur 
paffion , ne les confîderoient pas autrement. 
L’autre reflexion eft , que les de (erreurs 
étant autrefois punis de mort par les Loix 
Romaines , (ans pouvoir elperer aucune 
grâce , ils étoient alors honorez & bien 
payez de leurs déferrions ; parce que voyant 
partout mêmes enfeigneS, même langage ÔC 
même difeipüne , chacun des Generaux fe 
difant autorife par les Loix , & combattant 
pour la République , ils ne croyoient pas la 
trahir , de quelque parti qu’ils fe rangeai 

B iiij fent. 
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fent , & pallôient fans lcrupulc d’un camp 
à 1 autre à couvert de ce prétexte ; que ce 
défordre étoit caulê que des armées entières 
abandonnoient quelquefois leur Chef, cette 
lâcheté étant autorifée par l’exemple des plus 
illuftres des deux partis : ainfi ce n’étoienc 
plus les Loix qui retenoient les gens dans le 
fervice , mais le profit qu’on leur faifoit el- 
perer , qui venant à manquer les jetroit dans 
l'fofolence > & faifoit naître fi fouvent des 
féditions. 


CHAPITRE V. 

Brouilleries entre Ce far y Fulvie * 

O* Lucius frere d'Antoine , qui 
en viennent à une guerre ou - J 
verte . Négligence de Pompée. 

R Orne n’étoit pas exempte des maux 
qui affligeoient toute l’Italie. La cher- 
té des vivres y étoit extrême , à caulê que 
Pompée occupoit tous les paflages au dehors,. 

& que les gens de guerre conlumoient au 
dedans tout ce qui le reciieilloit. Ilscom- 
mettoient outre cela mille infolences dans 
la Ville , de forte que le commerce étoit 
celle , & que les artifans n’ofoient plus ou- 
vrir leurs boutiques. Lucius témoignoit d’ê- 

trç. 
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tre fore afflige de ces défordres , & déteff- 
toit le Triumvirat, comme la fburce de tou- 
tes les miferes. Cefar failoit de Ion côté tous 
lès efforts pour foulager , ou du moins pour 
confoler les payfans challèz de leurs terres : 
il recevoit leurs plaintes , & proraettoit de 
leur en faire iuftice ÿ ce qui irritoit principa- 
lement les foldats d’Antoine , pouffez par 
les artifices de Fulvie. Cefar fe plaignoit 
hautement de cette femme, difant qu’elle 
agiffoit en tout contre les véritables inte- 
rets de fbn mari : mais elle n’écoutoit que 
Manius , qui lui faifoit comprendre qu’il 
falloir une guerre pour arracher Antoine 
d’entre les bras de Cleopatre , & pour le ra- 
mener en Italie. Lucius n’avoit point d’au- 
tres fèntimens , que ceux qui lui étoienc 
infpirez par ces deux perfonnes > ainff Ce- 
fàr étant iorti de Rome , Lucius voulut aller 
avec lui , menant Les enfans d’Antoine > 
mais comme il eut appris que Cefar en- 
voyoit de la Cavalerie dans l’Abruzze , où 
les troupes de Pompée fàiloient des defeen- 
tes ; il fit femblant de croire qu’on l’en- 
voyoit contre lui , & le retira dans les ter- 
res d’Antoine , où il affèmbla des gens de 
guerre ; publiant que Cefar haïlloit fbn 
frere , & le vouloit ruiner. Celui-ci difoit 
au contraire , qu’il étoit toujours lié d’inté- 
rêt & d’amitié avec Antoine , & que Lucius 
n’en ufoit ainff que pour éteindre l’autorité 
du Triumvirat , qui étoit l’unique gage des 

R v recompenfes 
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recompenfès des foldats. Leurs Officiers, 
s’alïèmblerent alors , & convinrent de cer- 
tains articles , qui ne furent point exécu- 
tez , hors que Salvidienus , Lieutenant de 
Cefar , palïà les Alpes pour aller en Ef- 
pagne , fans en être empêché par Afinius 
Pollio , quicommandoit pour Antoine dans 
la Gaule Narbonnoifè. Enfin , Fulvie 8c Lu- 
cius s’étant retirez à Prencfte avec les enfans, 
d’Antoine > à caufè , difoient-ils , de la 
crainte qu’ils avoient de Cefar 8c de Ion am- 
bition , qu'ils exageroient par l’exemple de 
Lepide , qui n’avoit aucune autorité dans 
Rome > les Officiers des Vétérans allèrent 
à Rome > ou ils fe firent rqiréiènter le trai- 
té qui avoir été fait entre Antoine & Cefar * 
8c après l’avoir examiné > ils s’engagèrent 
par ferment à juger des différends de leurs- 
Generaux fuivant la raifon 8c l’équité , 8c 
députèrent vers Lucius. Il fut ébranlé par 
leurs remontrances ; mais Manius leur re- 
préfènta , que dans le tems qu’ Antoine ne 
rravailloit que pour amallèr de l’argent en 
faveur des gens de guerre , Cefar fongeoit 
à les pratiquer pour fes interets particuliers ; 
qu’il avoit mis en liberté la Gaule , qui étoit 
du Gouvernement d’Antoine , qu’il rem- 
pli (Toit toute l’Italie de foldats, quoiqu’on 
re leur eût accordé que dix-huit villes ; qu’au 
lieu de vingt-huit Légions , qui dévoient 
avoir part aux recompenles , il en faifoit pa- 
roître trente-quatre , qui y prétendoient 

qu’il 
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«pi’il avoit pille julques aux Temples , pour 
leur endiûribaer les tréfors, fous prétexte de 
ks faire marcher contre Pompée , ce qui ne 
fo pouvoir dans la neceflité où ils étoient de 
vivres & de munitions : mais en effet , pour 
les engager contre Antoine par cette pro- 
fufion ; qu’il ce meme deflèin il faifoit fi 
bon marché des chofes qui appartenoienc 
en commun aux Triumvirs, qu’U paroifïdic 
plutôt les donner que les vendre ; qu’ainfi 
s’il défîroitla paix , il devoir rendre compte 
de ce qui étoit pâlie par Tes mains , & n’a- 
gir plus que de concert avec ceux qui n’a- 
voient égard qu’au bien commun. Ces 
plaintes étoient contraires à un article de 
î f Edit du Triumvirat , qui portoir en ter- 
mes exprès, que ce qu’un des Triumvirs âu- 
roit ordonné , feroit approuvé par les deux 
autres. 

Cefar éroit trop habile homme pour laifo 
for palier cette contradiction fans la faire 
remarquer , & ne pas prendre des me fui es 
pour la guerre qu’il prevoyoit. Gomme les 
aétions des grands hommes font toujours 
expofées aux atteintes des divers raifonne- 
mens des Politiques , plufîeurs ont crû que 
cette guerre étoit un effet de lés artifices i 
afin d’obliger fos ennemis focrets à fo décla- 
rer dans cette occalion , & de fo faire un 
fonds de leur confifcation , pour payer les 
foldats. Ceux des deux Légions d’Antoine , 
qui étoient à Ancône , fâchez de cesdivi- 

B vj, lions. 
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fions » le réfolurent encore à députer vers lui 
quelques-uns de leurs Officiers , pour le 
prier de trouver bon qu’ils propofallènt un 
accommodement. Celar les écouta favora- 
blement , & les a Aura qu’il honoroit & efti- 
moit Antoine , & qu’il ne fe fépareroit ja- 
mais de Ion alliance ; mais que Lucius n’a- 
voit pas les mêmes fentimens à Ion égard. 
Les Députez portèrent à Lucius cette décla- 
ration de Cefar , & lui dirent , que s’il ne 
fe rendoit au jugement de perlonnes équita- 
bles & définterellees , qui feroient choifies 
dans les deux armées , ils fçavoient bien le 
parti qu’ils avoient à prendre là deflus. Lu- 
cius comprit bien le fèns de ces dernieres 
paroles , & tomba d’accord d’une conféren- 
ce avec Cefar ; on choific pour cette aétion 
la Ville des Gabins , entre Rome & Pre- 
ndre. 

On avoir drefle deux Tribunaux pour les . 
Chefs , qui dévoient expo/èr leurs railons , 

& des fieges pour les Juges. Celar arriva le 
premier, & envoya un parti de cavalerie re- 
connoître du côte que Lucius dcvoit venir. 
Celui-ci en avoit auffi détaché pour le même 
dellein. Ces deux partis & rencontrèrent , 

& fe chargèrent , de loi' te qu’il y eut quel- 
ques cavaliers tuez du côté de Lucius , qui 
en fut tellement effrayé , qu’on ne put ja- 
mais lui perfuaderde palier outre. Peut-être 
que Cefar connoillant Ion foible, avoit don- 
né ordre à fes gens d’en ufer ainfi pour rom- 
pre 
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pre la conférence. Quoi qu’il enfoit, Lucius 
n’y vint pas , ôc les Juges le condamnè- 
rent , & s’engagèrent par ferment à fervir 
Cefar contre lui. Cette première hoftilité 
fut prilè des deux cotez pour une déclara- 
tion de guerre , qui commença par des let- 
tres fort piquantes , que Celàr & Lucius 
s’écrivirent. Lucius avoit fix Légions alfem- 
blées durant Ion Confulat , & onze autres 
des troupes d’Antoine lous la conduite de 
Gale nus. Celàr en avoit quatre à Capouë , 

2 uelques autres auprès de là perlonne , & 
x que Salvidienus lui ramena : ainli leurs 
forces étoient à peu près égales. Lucius ti- 
roit de l’argent des peuples à qui Antoine 
avoit accordé la liberté ; & Celar des Pro- 
vinces de fon partage , excepté la Sardaigne, 
outre ce qu’il prenait par forme d’eraprunç 
des Temples où on gard'oit les deniers pu- 
blics , comme à Rome dans le Capitole , & 
aux Villes d’ Ancône , de Lavinium , de 
Neline , &de * Tibur. Les autres Provin- 
ces neeoient pas en état.delelècourir. Pom- 
pée , fortifié de tous les mécontents , & de 
ceux qui haïfloient le Triumvirat , les de»- 
foloit : & s’il eût entendu fes interets , 
fçû ménager l’avantage des inclinations que 
les peuples avoient encore pour la mémoire 
de Ion pere , il pouvoir le rendre maître de 
l’Italie pendant ces divilions j car Murcus 
• L’avoit 

* Tivoli. 
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l’avoit joint avec deux Légions , quatre- 
vingt navires , 8c beaucoup d’argent» U* 
avoit encore reçu un puiiîant fecours de Ce- 
phalonie , 8c les forces s’augmentoient tous- 
les jours par ie concours des fugitifs - r mais- 
il eut le malheur de ne trouver pas un ami > 
qui pût par un confeil vigoureux animer fon. 
elprit irréfolu. Il fè contenta de fe tenir fur 
la fimple deffenfivc, & de voir paifiblement 
lès ennemis difputcr un Empire , auquel il 
ne s’avifa de prétendre , que pour donner, 
lieu aux deux partis réunis , de venir tom- 
ber fur lui avec toutes leurs forces. 


CHAPITRE VI. 

Vagins Lieutenant de Cefar efi ' 
défait en Afrique -par Sextius 
Lieutenant d 3 Antoine. Cefar 
Lucius fe préparent à la guerre 

S Extius , General de la Cavalerie d’An- 
toine , commandoit en Afrique, & avoit 
remis fort librement cette Province 8c fe s 
croupes à: Fagius , Lieutenant de Cefar, en; 
execution des traitez. Il apprit par des let- 
tres de Lucius , que Fulvie 8c tous les amis 
d’Antoine étoient fort brouillez avec Cefar,. 
8c que ce différend alloit à une guerre ou- 
verte j. 
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verte ; il crût que Fagius lui rendroit ces- 
troupes avec la meme honnêteté ; mais il 
trouva un homme dur &c incivil yôc fur fort 
refus il lui déclara la guerre. Son crédit at- 
tira auprès de lui plufieurs Africains , qu’il 
joignit aux Romains , qui étoient encore au- 
près de là perfonne , & marcha contre Fa- 
gius avec un corps allez confiderable. Celui- 
ci l’attendit , & ils en vinrent à un grand 
combat , dans lequel Fagius voyant les deux 
ailes de Ion armée battues , & que fès. gens 
l’abandonnoient » fê tua de là main. Scxtius 
victorieux reprit ainfi le Gouvernement des. 
deuxLybies. Carina, tenant le parti de Ce- 
làr , aulîi challé d’Afrique par Bocchus Roi 
de Mauritanie ami de Lucius , que ces lue— 
cès animèrent encore davantage. D’autre 
côté Domitius avec deux Légions , & un 
grand nombre de gens de trait & de gladia- 
teurs fur quatre-vingt vaillèaux , croifoit 
les mers d’Ionie j & pilloit indifféremment: 
cous les pais de l’obéïfîance des Triumvirs.. . 
Il vint jufqu’à Brinde j où il prit plufieurs 
navires de Cefàr> qui fut obligé d’y envoyer 
une Légion , & de mander à Salvidienus de 
venir à lui. Cependant il rafîembloit tous 
lés vétérans difperfez dans l’Italie > &c de- 
mandoit du fecours aux Princes étrangers* 
qui étoient de fan parti. Lucius de fon côté- 
feifoic les mêmes diligences * fe Tentant ap- 
puyé de la faveur des peuples * qui le conli- 
dc roi eut comme le prote&ênr de leur liberté. 

C’elfc 
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C'eft ce qui obligea Celar d’alîèmbler Te 
Sénat & les Chevaliers Romains. Il leur dit> 
» Que les ennemis le méprifoient. > parce 
3 > qu'ils croyoient que c'étoit par foiblellè 
x, qu’il differoit de les attaquer ; mais qu’il. 
ot vouloit leur faire connoître les véritables 
y) rai Ions de la conduite - y que fo n armée le 
33 fortifioit tous les jours de vieux foldats> 
*>qui ne relpiroient que la guerre ; qu’il 
33 avoit pourtant un extrême regret d’en. 
33 venir à cette extrémité / pour ne pas re- 
» tomber dans les horreurs d’une guerre 
x civile >dont la Thrace ou la Macedoine ne- 
33 dévoient plus être le théâtre 3 mais l’Italie^. 
33 qui louHruoit toute feule les malheurs de 
33 cette divilîon j qu’il ne le plaignait point. 
33 d’Antoine } qui n’ avoit de la part aucun 
33 fujet de le plaindre de lui ; qu’il fouhaitoit 
33 même avec paffion de bien vivre avec Lu- 
33 cius 3 & qu’il les prioit de vouloir l’enga- 
33 ger à prendre des lèntimens railonnables; 

que s’il ne les en croyoit pas , il lui feroit 
33 bientôt connoître que la patience étoit 
33 un effet de bonté } & non pas de crainte; 
33 que cependant il les conjuroit de lui lervir 
33 de témoins auprès d’Antoine de la llnce- 
33 rité de lès intentions,& de l’alîîfter contre 
33 Lucius 3 qui l’attaquoit mal à propos. 

Le Sénat & le peuple Romain députèrent 
vers Lucius y qui répondit que Celar leur 
avoit caché plulîeurs choies importantes. 
Manius montra des lettres de Celar > qu’on 

crut 
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crut être (uppofées , par lefquelles il prioic 
qu'on l'aidât à foûtenir par les armes fa 
dignité , & Ton autorité. Les Députez de- 
mandèrent alors , qui étoient ceux qui les 
vouloient attaquer \ fur quoi ils ne reçurent 
que des- réponses vagues & équivoques , qui 
les obligèrent à fe retirer. Alors tous les 
deux partis coururent aux armes. Cefar for- 
tit de Rome , où il laifïà Lepide pour com- 
mander y il renvoya Clodia , que Fulvie 
avoit eue de Ton premier mari, & qu’il avoîc 
fiancée , lors qu'il s’allia la première fois 
avec Antoine. Fulvie, outrée de cet affront, 
pour faire éclater fon relïèntiment, alla au 
camp , où elle paroifîoît à la tête des troupes, 
le calque en tête, & l’épée au côté. Deux Lé- 
gions d’Antoinejqui étoient en garnifbn à AI- 
be,fe fouleverent dans ce même tems : ce qui 
engagea Cefar & Lucius de marcher de ce 
côté là , à defîèin de tirer quelque avantage 
de cette mutinerie. Lucius y arriva le pre- 
mier , & appaifa la {édition. Cefar ayant 
rencontré dans {à marche Furnius , Lieute- 
nant de Lucius, qui lui conduifbit un grand 
fecours , le chargea , comme il fe retiroit 
vers une montagne. La nuit empêcha fa dé- 
faite , & Furnius fe jetta dans la Ville de 
Sentie, où il fut auflî-tôt affiegé par Cefar. 
Lucius le voyant attaché à ce fiege , prit 
cette occafion pour retourner à Rome , ou 
il envoya fa Cavalerie , qui y fut reçue par 
Nonius. Il y arriva lui-même un peu après 

avec: 
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avec toutes Tes troupes, & comme il s’étoîe 
déclaré contre le Triumvirat, Lepide n’ofa 
pas l’attendre , & le lauva dans le camp de 
Cefar. En effet, Lucius déclama en prefence 
du peuple Romain contre le Triumvirat, 
qu’il traita de tyrannie. Il dit, tc Que Cefar 
,, & Lepide fèroient bientôt punis de leurs 
,, violences , & que fon frere renonceroit à 
,, cette injufte domination pour en prendre 
33 une légitimé , qui étoit leConfulat. 

Ce difcours plût fi fort aux Romains , 
qu’ils donnèrent le titre d’Empereur à Lu- 
cius. Cçfar averti de cette legereté des Ro- 
mains , lailîa fon Lieutenant pour continuer 
le fiege , & alla à Rome , où Lucius n’ofa 
l’attendre , pendant que le Lieutenant de 
Cefar força la Ville de Sentie , que Furnius 
avoit abandonnée, pour fiiivre Cefar. Lucius 
forti de Rome augmentoit tous les jours les 
troupes des foldats d’Antoine , qui venoient 
fe rendre à lui ; mais par malheur pour fès 
rlefïèins, Barbatus Quêteur d’Antoine arriva 
en Italie. Il s’étoit retiré, à cauiê de quelque 
différend qu’il avoit eu avec fon General. 
Plufieurs perfonnes lui demandèrent quels 
étoient les fentimens d’Antoine fur ce qui 
ie pafloit en Italie , il en avoit été informé 
par les Lettres de Fulvie. Le Quêteur dit, 
qu’ Antoine n’approuvoit point la conduite 
de ceux qui querelloient Cefar fur les choies 
qu’il failoit pour fbûtenir l’autorité du 
Triumvirat, Ce difcours. fê répandit , & 

changea 
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changea la difpofition des efprits » de forte 
que plusieurs perfonnes croyant qu’ils ne 
défbbligeroient point Antoine , en fàifant 
leur Cour à Cefar , ne balancèrent plus à fe 
jetter dans un parti , où ils voy oient toute 
l’autorité du Triumvirat rciinie. 


« 

CHAPITRE VIL 

Forces des deux partis. Ghiels 
étoient les principaux Officiers y 
Agrippa y Sal^zndienus > Venti- 
dius , & Pollion. Lucius efi 
affiegê dans Peroufe., 

L Es forces des deux partis confîftoienc 
en trois corps d’armée s commandez», 
outre les deux Chefs , par des Generaux 
très-habiles dans la guerre , qui tous fe dif. 
tinguerent dans la fuite par des actions écla- 
tantes. C’étoient Agrippa & Salvidienus 
dans le parti de Cefar , Pollion & Ventidius 
dans celui de Lucius. Pollion avoir cet avan- 
tage fur les trois autres , qu il etoit fçavant» 
& grand Orateur ; mais quoiqu’il aimât fort 
les belles Lettres , il n’en fçavoit pas moins 
l’art de la guerre ; il faifoit une cxaéte pro- 
fofllon, d’honneur , Qc de fidelité pour fe s 

amisÿ, 


©réfitized by GoogI 



4 1 Suite de l’Histoire 

amis y & c’eft cette derniere qualité qui l’at- 
tachoit à Antoine , par les liaifons d’amitié 
qu’ils avoient contractées en fèrvant enfem- 
ble fous les ordres de Jules Ccfar. La naifi* 
Tance des autres n’étoit pas plus relevée que 
celle de Pollion , & même on reprochoit à 
Ventidius qu’il avoir été efclave , parce que 
dans la guerre des Alliez la mere fut prifê, 
& menée en triomphe par * Pompée , Stra- 
bon portant Ion fils entre Tes bras. La ne- 
ceflîté le réduifit dans la fuite à louer des 
mulets aux Magiftrats , qui alloient dans les 
Provinces. Cet emploi lui donna occafion de 
rendre à Jules Cefar un fèrvice qui lui acquit 
la faveur de ce grand Homme.il le reçut dans 
les troupes , où Ventidius s’ctant fait remar- 
quer par fa valeur ? parvint à être Tribun du 
peuple,& enfuite Préteur.Dans cette Charge 
jfon crédit auprès des gens de guerre fut d’une 
grande refïource aux affaires d’Antoine, 
qu’il aflifla puiflàmment. Antoine par re- 
connoiflànce employa fon autorité , pour 
lui faire obtenir la dignité de Pontife ,& en- 
fin le Confulat. Le peuple de Rome vit fon 
élévation avec chagrin , & publia contre lui 
des vers en ce fêns : Alïèmblez-vous Augu- 
res & Arufpices , il eft arrivé un prodige 
extraordinaire, celui qui étrilloic les mulets 
a été fait Confiil. Cependant cet homme , fi 
méprisé des Romains, fut lefêul qui les ven- 
gea 

* U était pere du grand Pompt'e. 
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gea de l’affront qu’ils avoient reçu des Par- 
tîtes dans la défaite de Crafïùs ; il gagna con- 
tr’eux trois grandes batailles , tua le Fils de 
leur Roi , & fut le feui de tous les Generaux 
Romains qui eut le bonheur de triompher 
de ces ennemis. Audi le peuple Romain ren- 
dant, quoiqu’un peu tard,juftice à fa vertu, 
lui ordonna des funérailles magnifiques aux 
dépens du public. Agrippa n’avoitpas moins 
de mérité , & fa vertu fut plus heureufë. Il 
fè fignala dans toutes les occafions où il eue 
le commandement , furtout par la défaite 
de Pompée, & par celle d’Antoine à Aétium. 
Il tint toujours le premier rang dans la fa- 
veur d’Augufte , & eut l’honneur d’étre fon 
gendre , & de laifïèr des Empereurs de fa 
famille. Il palïà avec juftice pour le plus 
grand Capitaine de fon fiécle. Jamais hom- 
me n’obéït mieux à Ion Prince , & n’eut 
plus d’ambition de commander aux autres 
hommes. Il étoit ennemi de tous les retar- 
demens , ôc à peine avoit-il formé quelque 
entreprife , qu’on la voyoit executée. Au 
refte , il fut genereux , fincere , & difant les 
fentimens avec une fi grande liberté , qu’il 
ne pardonna pas même à fon maître certai- 
nes actions de fêverité qui ne lui plaifoient 
pas. Le cara&ere de Salvidienus étoit bien 
different. Il n’avoit pas plus de naifïànceque 
les autres , ou pour mieux dire, il en avoit 
beaucoup pioins , n’étant d'abord qu'un 
pauvre payfan , réduit à garder des trou- 
* . peaux. 
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peaux. En cet état il lui arriva une choie qtiï 
tenoit du prodige. Sa tête parut toute en 
feu , de c’eft ce qui le poufià à le jetter dans 
les troupes , où il vint par fa valeur aux pre- 
miers emplois ; mais comme il étoit poflèdé 
d'une ambition déréglée , qui porte les gens 
à tout entreprendre pour le làtisfàire , que 
lôn ame étoit perfide, & Ion elprit mal tour- 
né , ces méchantes inclinations le firent 
confpirer contre-Gefar,qui l'avoit fait Con- 
ful contre les formes ordinaires , c’elt à dire* 
avant que d'avoir palfepar l’ordre des Séna- 
teurs. Salvidienus fut puni de ce crime com- 
me il le meritoit , & fa mort fut aulfi hon- 
teufe que fa nailfance. Il avoit alors repallè 
les Alpes, &c marchoit pour fe joindre à Ce- 
lar , malgré Ventidius <k Pollion , qui le fui- 
voient avec leurs Armées. Comme, cette 
jonction étoit d’une extrême importance, 
Lucius voulut encore s’y oppoler. Salvidie- 
nus étoit perdu , fi Agrippa ne le fut avancé 
entre Lucius & lui, en attaquant la ville de' 
Sutrie , qu’il emporta d’alîàut. Le péril de 
cette Ville , fort affectionnée à Lucius, l’o- 
bligea de tourner tête pour la lècourir , ce 
qui donna lieu à Salvidienus de fe joindre à 
l'Armée d’Agrippa. Ils fe faifirent des défi- 
lez qui le rencontroient fur la marche de! 
Ventidius & de Pollion. Lucius, ne fe lèn- 
rant pas allez fort pour les combattre , lèi 
retira dans Peroulè pour attendre lès Gene- 
raux. A cette nouvelle Cefar accourut avet 
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fès troupes, & rappella Agrippa & Salvidie- 
nus , pour affieger Lucius dans cette Place. 
Elle eil dans le païs qu'on nommoit autre- 
fois Etrurie , & dépend à prefent de l’Etat 
Ecclélîaltique , très- forte de lituation, parce 
qu’elle eft bâtie fur une montagne , ce qui 
faifoit efperer à Lucius que Cefar ruineroit 
fes troupes à ce Siégé. Il dépêcha Manius 
vers Pollion , & Ventidius pour les obliger 
à le fècourir ; & Trifïinius par fon ordre 
alla avec quatre mille chevaux piller les 
villes qui tenoient le parti de Cefar. Pol- 
lion & Ventidius n’étoient pas de bonne in- 
telligence , parce qu’ils vouloient tous deux 
commander , & ne pouvoient le réloudre 
d’obéïr l'un à l’autre. D’ailleurs, ils n’étoient 
pas bien alfûrez des fentimens d’Antoine 
fur le fujet de cette guerre , à caufe que Lu- 
cius s’étoit trop ouvertement déclaré contre 
le Triumvirat. Fulvie agilloit toujours fui- 
vant les mouvemens de fa paflion. Elle avoit 
levé des troupes lous le commandement de > 
Plancus , & prelloit par les Lettres Pollion, 
Ventidius , Ateïus , & Calenus, de fècourir 
le frere de leur General. Il lui arriva une 
dilgrace fàcheufe qui la mortifia extrême- 
ment. Comme elle alLoit à Rome pour y 
former quelque broüillerie , elle rencontra 
une Légion de Cefar , qui chargea fon ef- 
corte, & prit tout fon équipage. Enfin, Ven- 
tidius & Pollion prirent le parti de s’avan- 
cer vers Peroufè avec leurs Armées en deux- 
. . corps 
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corps feparez, Cefar, averti de leur mouve- 
ment , marcha contr’eux accompagné d’A- 
grippa , & les ayant empêchez de le joindre 
à Plancus , il pouffa Ventidius dans Rimini, 
Pollion dans Ravennes , ou dans Venilê, 
lelon Velleïus , & Plancusdans Polence. Il 
lai Ha. de fortes troupes pour les tenir en bri- 
de , & revint à fôn fiege. 


CHAPITRE VIII. 

Siégé de Peroufe. Péril de Cefar. 
Extrême mifere des AJfiegeg. , 

C Omme il ne pouvoit pas forcer une fi 
grolle armée dans une place de cecte 
importance , il ne voulut pas l'attaquer dans 
les formes ordinaires , & le réfôlut de la ré- 
duire par la famine. Dans ce deflèin il fît ti- 
rer une ligne de contrevallation de cinquan- 
te -fix ftades de tour , pourtant encore deux 
tranchées jufqu’au Tibre , afin d’empêcher 
que les ennemis n’entreprilïènt rien de ce 
côté-là. Il garnit cette ligne d’un rempart 
flanqué de tours , 4e difîance en diftance ; 
& même à (on retour il la fit creufèr jufqu’à * 
la profondeur de trente pieds , ôc revêtir 
tout cet ouvrage d’un mur , où s’élevoient 
des tours de bois julqu’au nombre de quinze 
«çqs , éloignées l’wie dç loutre de foixante, 
„ , pieds. 
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pieds. Elles étoient couvertes de groflès 
poutres , & garnies de toute forte de traits 
& de machines. Les Aflîegez interrompi- 
rent ces travaux par de furieufes (orties ; & 
comme Lucius avoit beaucoup de Gladia- 
teurs , ils avoicnt prefque toujours l’avan- 
tage lors qu’on en venoit aux mains ; mais 
les gens de Cefar les accabloient de loin à 
coup de trait , dont ils fe fervoiont parfai- 
tement bien. 

Ce fut dans une de ces occafîons que Ce- 
iàr courut un extreme péril , & qu’il lui ar- 
riva une chofe fort extraordinaire. Lucius 
voyant que fes vivres diminuoient tous les 
jours , fe réfolutde faire un grand effort la 
nuit d’une Fête célébré , croyant que les 
gens de Cefar occupez à la célébrer fe fe- 
foient relâchez de fexaétitude des gardes. 
Cefar offroitun Sacrifice aflèz près des murs 
de P,erou(è , pour fatisfaire à quelque de- 
voir de religion. Le Devin confultant les 
entrailles de la viébime , n’y trouvoit que 
des préfages funeftes , dont Cefar étoit fort 
en peine , lorfque les Gladiateurs de Lu- 
cius firent une (ortie. Le Sacrifice fut aban- 
donné , les Miniftres fe fauverent en fuyant , 
& Cefar étoit mort , ou pris , fi la Légion 
qui étoit de garde à fon rempart ne fe fût 
avancée pour le fecourir. Cependant les 
Gladiateurs enlevèrent l’appareil du Sacrir 
fice , la vi&ime & les entrailles. Ils ctoient 
foûtenus par d’autres troupes , qui donne- 

Tme III, ' C - rent 
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tent jufqu’au folle , où ils trouvèrent en tete 
la même Légion j & Cefar ayant rallie les 
Cohortes de fa garde > les chargea par de- 
hors , & les repoufla dans la Place. Dans la 
frayeur generale où étoit l’armée du danger 
que Cefar avoir couru , le Devin feul le 
vint trouver , fort réjoui , 6c lui dit que les 
Pieux lui étoient favorables , 6c que tout le 
malheur dont les inteftins de la viéfcime le 
menaçoientj étant pour ceux qui les avoient 
en leur pollèffion j ces prefages funeftes^ ne 
regardoiént plus que les ennemis. Peut-etre 
que Cefar ne le crut pas ainfi ; maistoûjours 
cela étoit fort adroitement imaginé , pour 
ralïurer l’efprit des gens de guerre ; & le 
hazard fit que l’évenement confirma cette 
prédi&ion. 

Rome Ce relfentoit aufh des malheurs de 
la guerre. Le bled y étoit hors de prix > 6c 
le peuple , qui ne garde point de mefurei 
dans ces occafions , ayant appris que des 
Officiers de Cefar en faifoient de -grandes 
provifions , fe foûleVa r *& pilla les magazins 
avec plufieurs mailous- des plus fiches de la 
Ville. Ventidius , Pollion 6c Planrcus , cru- 
rent alors qu’il y alloit de leucgldire de laif- 
fer plus long-tems Lucius affiege y 6c rel<>- 
lurent de concert de marcher vers'Perouie 
pour combattre Cefar , ou; pour I obliger 
à lever le fiege. Ildétacha coritr’eux 'Agrip- 
pa & Salvidienus qüi ne pûrent pourtant 
les empêcher dé Ce joindre > & de s 
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jufqu’a Fulfine , qui n’eft éloignée de Pe- 
roufe que de cent foi xante ftades. Lucius , 
averti de leur arrivée par les feux qu’ils al- 
lumoient la nuit pour lui en donner le lignai, 
fut extrêmement réjoui , ne doutant pas 
qu’ils ne fifiènt un grand effort en fa faveur. 
C’étoit le deflèin de Pollion & de Venti- 
dius. Plancus , fertile en raifon lorlqu’il 
s’agilloit d’éviter un combat , remontra 
qu’ Agrippa , du moins aufli fort qu’eux , Itf* 
chargeroit en queue au moindre mouve- 
ment qu’ils feroient , & qu’ayant Cefar en 
tête , ils ne pouvoient empêcher la défaite 
de leurs troupes , dont ils dévoient répon- 
dre à Antoine feul. Cet avis , qui n’étoit 
pas fans fondement , joint au dégoût qu’ils 
avoient de la conduite de Lucius , les fit 
longer à leur retraite , qui mit les affiegez 
au défefpoir. Ils tentèrent une autre fbrtie , 
qui leur réuflit aufli mal que la première , 
quoique le combat eût duré depuis neuf 
heures du loir jufqu’au matin. 

Lucius fit faire alors un inventaire des vi- 
vres qui étoient dans la Place , pouf les dif- 
tribuër aux foldats par mefure , fans qu’il 
en reftât pour en faire part aux efclaves ; & 
pour empêcher que ceux-ci ne défertaflènt , 
r&c n’ allaitent informer les ennemis de les 
neceflitez , il leur donna des gardes. Ces 
pauvres gens , réduits à une fi horrible mi- 
fère , alloient hors des remparts chercher 
-des herbes de des racines ; plufieurs même 
: C ij fe 
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fê repaiflbient des ordures les plus laies, qui 
ne fervoient quà les faire périr plus promp- 
tement. Ils moururent prefque tous , Lucius 
les faifant enterrer à tas dans de grandes 
fofïês fans les brûler , tant pour dérober aux 
ennemis la connoiflànce de ce qui fê pafïoi», 
& dont la quantité de ces feux les auroient 
avertis , que pour ne pas corrompre l’air 
par la puanteur de ces cadavres brûlez. En- 
fin , les foldats preflêz par la faim qui aug- 
mentait tous les jours , le prièrent de leur 
permettre une fortie generale , aimant 
mieux ( difôient-ils ) périr les armes à la 
main , que par un genre de mort auflî ter- 
rible ; mais qu’ils efperoient faire de fi 
grandes a&ions , qu’ils termineroient tous 
ces maux aux dépens de leurs ennemis par 
une glorieufe victoire. Lucius approuva 
cette réfolution , difant qu’ils n’avoient 
plus d’autre parti à prendre que celui de 
mourir, ou de vaincre. Ils réfolurent donc 
de fortir à la pointe du jour , afin d’éviter 
le défordre qui pourrait naître dans l’obfcu- 
rité. Ils firent grande provifion de pinces , 
de hoyaux , & d’autres inftrumens , pour 
rompre le mur de Cefar , de quantité d’é- 
chelles 8c de pièces de bois garnies de cro- 
chets de fer , tant pour donner l’efcalade , 
que pour pafïêr le fofïe ; outre des tours de 
bois pour oppofer à celles des ennemis, 8c 
des folives pour jetter fur le mur en manié- 
ré de ponts. Dans cet équipage ces braves 

gens. 
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gens , animez d’une réfolution forprenante , 
vinrent attaquer furieufèment les lignes de 
Celai*. Le folle fut comblé d’abord , & la 
palillade renverfée , de forte qu’ils s’atta- 
chèrent au rempart , qu’ils làppoient de 
tous cotez , durant que d’autres tâchoient de 
monter deflus à la faveur des échelles. Les 
tours avançant fur leurs roues , lançoient 
une grêle de traits aux afliegeans , forpris 
d’une attaque II furieufe. Les gens de Lu- 
cius combattoient tous en défolperez. La 
mort n’ayoit rien de plus terrible pour eux 
que la faim ; & encore qu’ils attaquaflènt 
avec un grand défavantage , qu’ils fiïflènt 
percez en flanc par les traits des ennemis ac- 
courus fur le rempart , ils ne laifloient pas 
d’employer & pinces & folives pour rom- 
pre la muraille en quelque endroit > s'expo- 
sant à découvert aux flèches qui en abba» 
toient un grand nombre , làns étonner les 
autres. Dans ce tems les plus vigoureux 
montez fur le rempart vinrent aux mains 
avec les ennemis. Le combat s’échauffa en 
cet endroit avec une fureur horrible. Per- 
fonne ne pouvoit lâcher le pied fans fo pré- 
cipiter , & les aflîegez au défaut des armes 
employoient les mains , & les dents même , 
s’élançant for leurs ennemis comme des bê- 
tes farouches. Cette opiniâtre fierté leur 
auroit fans doute acquis la victoire,, s’ils 
euflènt combattu à forces égalés ; mais com- 
me Cefar avoit beaucoup plus de troupes 

C iij que 
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que Lucius , il envoyoit à tout moment «les 
gens frais au fecoursdes fiens , qui renver- 
ferent enfin ceux qui étoient montez fur le 
rempart avec toutes leurs machines. Ces 
vaillans hommes , quoiqu’étourdis de leur 
châte , s’attachaient encore à la muraille , 
dont iis tâchoient d’arracher quelque pier- 
re , ou animoient des mains & de la voix 
leurs compagnons qui combattoient encore. 
Lucius , fenfiblement touché d’une valeur 
& d’une fidelité fi extraordinaire , voyant 
qu’elle ne fervoit plus qu’à faire périr des 
gens qu’il devoiteftimer par tant de railons, 
fit fonner la retraite. Les foldats de Cefiir 
pouiïèrent alors de grands cris de joye > & 
firent un bruit horrible en frappant fur leurs 
boucliers , fuivant la coutume des Romains» 
lors qu’ils emportoient la vi&oire. Les au- 
tres outrez de dépit amaflèrent ce qui reftoit 
d’échelles pour retourner au rempart , réfo- 
lus de l’emporter , ou de s’enterrer dans lé 
folle , fi Lucius ne les eût retenus , & ne les. 
eut obligez à le retirer par fes prières , 8c 
même par les larmes. Ils obéirent enfin 
avec un regret qu’on ne peut exprimer. Ce- 
far fit redoubler fes gardes cette nuit , crai- 
gnant encore une autre attaque de ces défefi- 
perez * & donna des ordres partout pour 
faire marcher les fecoürs en cas de beloin. 
A l’égard des affiegez , comme les fatigues 
8c le chagrin ne leur permettoient pas de 
prendre aucune précaution , ils ne longè- 
rent 
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rent pudique' pas à mettre des.corps-de-gar- 
Je , cç qui donna lieu à plusieurs foldats, ÔÇ 
meme à quelques officiers conliderables , 
d’aller le rendre à Cefar. 


CHAPITRE IX. 

t 

Lucius prend la réfolution de irai* 
ter arvec Cefar . U parle à fes 
foldats 3 &* enrvoye des Dépu- 
te 7^ à Cefar . 

L Ucius , le voyant fans aucune relTôur- 
ce , le rélolut enfin de ceder à cette, 
fruelle neccflîté. Il en fit la propofition à 
ks principaux Officiers , & bien que quel- 
ques ennemis particuliers de Cefar s’y fuf 
lent oppofèz , comme il craignoit que les 
foldats ne le livraient à fon ennemi , il le? 
fit aflèmbler , & leur dit , que dans toutç 
çette guerre il n’avoit eu d’autre dellèiq 
cjue de rendre la liberté à fa patrie , erç 
éteignant la tyrannie du Triumvirat ; cç 
qu’il faifoit avec d’autant plus de juftice , 
que le prétexte de cette Ligue étoit celle paç 
la défaite de Brutus & de Caflius , que Le- 
pide avoit prelque renoncé à la part de l’em- 
pire , & qu’Anto»e ne fongeoit qu’à fe$ 
plaÜirs , éc a amallèr de l’argent en Alie : 

Uij qu ainfî 
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qu’ainfi Cefar feul foûtenoit les reftes de 
cette injuile domination , ce qui l’avoit 
obligé de prendre l’occafion des troubles , 
que le partage des terres avoit excité » pour 
remettre la Republique dans les droits qu’on 
avoit ufurpez fur elle ; qu’il s’y fentoit en- 
core plus obligé par le devoir de fa charge > 
depuis qu’il étoit Conful : mais que Cefar , 
pour r en ver fer un deflèin fi louable , l’avoit 
chargé de la haine des gens de guerre , en 
lui imputant malicieufement qu’il s’oppo- 
ioit à la diffribution des recompenfes qu’ils 
avoient méritées , en faveur des paylans qui 
n’avoient rendu aucun fetvice ; qn’il avoit 
ignoré d’abord ces bruits , & qu’il les avoit 
mcprifez , lors qu’ils étoient venus à fa con- 
noilîànce ; qu’il avoit meme député des 
Commifïàires pour travailler au partage des 
terres , fans que cette conduite , qui devoir 
détruire l’impofture de fes ennemis , eût em- 
pêché les vétérans de fe joindre à Cefàr pour 
lui faire la guerre contre leurs propres inte- 
rets , comme ils le reconnoîtroient bientôt 
par Pévenement. Voyant donc , ajouta-t’il, 
que nous fommes accablez par la famine , & 
non pas par la valeur de nos ennemis , & 
que nos Officiers nous abandonnent , j’au- 
rois pu prendre plufieurs partis pour ma fu- 
reté j en me retranchant dans la fàtisfa&ion 
que l’on lent en foi-même , lorfque l’on s’eft 
acquité de fon devoir a^ec honneur ; mais 
<e n’eft pas mon intention. Je veux préférée 
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votre fai ut à ma gloire -, 8c je vais envoyar 
vers le vainqueur , pour lui offrir ma per- 
fonne 8c ma vie , pourvu qu’en déchar- 
geant fur moi tout l’effort de fa haine , il 
entre dans des confédérations qui l’obligent 
à vous pardonner , puifque vous êtes Ci- 
toyens Romains , que vous avez autrefois 
fervi fous lui , 8c qu après avoir fbûtenu 
une querelle jufte & raifonnable , il ne vous 
a pas fournis par le droit des armes , mais 
par une fâcheufe neceffité. 

Après ce difcours il choifît trois de fes 
principaux Officiers , pour les envoyer à 
Cefar , ce que les foldats fouffrirent avec 
regret , 8c même donnèrent de grands élo- 
ges à la vertu 8c au zele de leur General. Ces 
Députez repréfenterent à Cefàr , que com- 
me les foldats 8c les Officiers des deux par- 
tis n’avoient qu’une même patrie , qu’ils 
étoient prefque tous liez de parenté , ou d’a»- 
mitié , & qu’ils avoient fervi enfemble etr 
plufîeurs occultons fous le commandement 
de fon pere , 8c fous le lien même , les 
affiegez efperoient qu’il n’auroit pas pour 
eux des fentimens de haine 8c de vengean- 
ce 3 puifque ce n’étoit pas l’averfion qu’ils 
euflènt contre lui qui les avoir engagez à 
prendre les armes ; mais un mouvement de 
Faffeétion qu’ils confervoient encore pour 
leur patrie , fuivant en. cela l’exemple de 
ces genereux Romains dont ils tiraient leur 
cclgjae» Ils ajoutèrent à cela pluficurs. ai*. 
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très raifons propres à modérer Ton refïèntî- 

ment. 

Cefar , bien informé de tous les differens 
intérêts de les ennemis , fçaehant qu’il y* 
en avoit beaucoup entr’eux qui n’avoient 
jamais porté les armes que contre lui , d’au- 
tres qui s’étoient engagez dans ce parti 
pour avoir part à la diftribution des terres , 
répondit adroitement , qu’il pardonnoit de 
bon cœur à tous ceux qui avoient fervi fous 
Antoine ; mais qu’à l’égard des autres , il 
vouloit les avoir à fa diferetion. C’cft ce 
qu’il leur dit en public \ mais en particu- 
lier , il aflura Furnius , un des Députez , 
qu’il ne vouloit aucun mal à Lucius , ni à 
les foldats , pour ce qui s’étoit paiîe ; mais 
feulement à quelques ennemis s dont la ma- 
lice avoit caufetous ces défordres. 

Lorlque les Députez forent de retour à 
Peroufe , tous ceux qui jugeoient de la hai- 
ne de Cefar par celle qu’ils lui portoient , 
s’emportèrent fort contre Furnius fur cet 
entretien fecret qui leur étoit fort fufpect. 
Ils remontroient à Lucius , qu’ils aiïoient 
être les victimes delà cruauté de Ce <ar 5 & 
qu’ils n’étoient expofez à fa haine , que 
parce qu’il n’ignoroit pas leur affection 
pour la République ; qu’on devoit ftipuler 
pour leifr fureté particulière , ou bien fe ré- 
foudre à mourir tous enfemble les armes à 
la main. Lucius , touché de compaflîon 
pour des gens dont il approuvoit les fenti- 

mens , 
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mens , leur die , qu'il voyoit bien la ne- 
celfité d’envoyer d’autres Députez j mais 
qu’il ne connoilloit perfonne plus propre à 
cet emploi que lui-même , & partit auflîtôt» 
fans prendre d’autres précautions pour la 
fureté. Cefàr , étant averti de ce deflëin y 
vint le recevoir , & fortit le premier de fon 
retranchement , pour marquer l’emprelîè- 
ment qu’ il avoir de finir cette guerre. Dès 
que Lucius l’apperçut , il fit faire alte à tous 
ceux qui l’accompagnoîent , & s'avança 
jufqu’au bord du folié. Il étoient tous deux 
parez des marques de leur dignité , & en 
habit de guerre. Après les premières civili- 
tez , Lucius parla de cette maniéré. 


CHAPITRE X. 


Harangue de Lucius à Cefan 
Réponfe de Cefar. 


« Q I jen’avois l’honneur d’être Romain» 
s, ij je paroîtrois ici dans une extreme con- 
j, fufion , d’avoir été vaincu , & d’être obli- 
„ gé 4pme rendre à* vôtre diferetion , ayant 
„ de quoi m’épargner cette honte par mes 
3 , propres mains : mais après avoir combattu 
3 , contre un Romain pour l’intérêt de nôtre 
9 , commune patrie , je ne crois point être 
„ déshonoré d’avoir fuccombé dans cette 
• C vj querelle 
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„ querelle contre un Capitaine que Rome x 
„ élevé. Je ne dis point ceci à dellèin d’éviter- 
„ ce que vous voudrez ordonner contre ma- 
j, peifonne. Vous voyez que je viens tout- 
,, feul au milieu de vos troupes me remettre 
„ à vôtre difpofition , fans avoir pris aucune 
,, fureté s ni vous faire aucune priere , que 
„ pour vous demander la grâce de ceux qui 
„ m’ont accompagné dans cette guerre. La 
„ raifon vous invite à leur pardonner , 56 
,, vôtre interet le demande ; & pour vous 
„ convaincre de ces deux veritez , je parle - 
„ rai premièrement de moi , ÔC puis je re- 
„ viendrai à ceux qui m’ont l'uivi. Je ne 
„ prétends point vous cacher que je n’aye été 
3, feul L’auteur de tout ce qu’on a fait contre 
,, vous; auffi je conviens qu’il efl jufte que.' 
,, toute vôtre haine s’épuife fur moi feul ; ëc. 
3, fî j’apporte ici quelque excufe, Ce n’efl: 
,3 pas pour blâmer vôtre conduite , fur quel- 
3, que faullè confiance. qui me refit dans le 
3, fecours de mon frere & de fes amis , elle 
3, feroit hors de faifon ; mais c’eft qu’il im— 
3, porte que vous foyez inftxuit de la vérité., 
„ & que je ne fçaurois la déguifèr. Lorfque 
„ j’entrepris cette guerre, mon deflein n’ér 
3, toit pas d’ulurper vôtre autorité , mais de 
„ rétablir celle de la République , opprimée- 
„ par le pouvoir de trois hommes afîbciez. 
„ Il faut que vous tombiez d'accord de cette" 
„ vérité , puifque par l’édit du TriumvU- 
„ rat ,, vous, conveniez, que. vôtre, autorité.- 

n.’étohr 
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*> n’étoit pas légitimé ; mais vous couvriez 
„ ce défaut du prétexte de la necelîité , qui 
vous obligeoit à vous deffendre contre 
„ Brutus ôc Caffius , qui avoient pris les ar- 
„ mes, ôc avec lelquels vous ne pouviez 
„ fouffrir d’accommodement. A prefent 
„ qu’ils font morts 3 Ôc que leurs partifans , 
„ s’il y en a encore j ne font pas en état de 
„ vous nuire , quel prétexte avez-vous de de- 
,, meurer armé , Ci ce n’eft pour vous rendre 
„ redoutable ? Je voyois expirer les cinq an- 
,, nées de vôtre Triumvirat , & j’elperois ré- 
n tablir la dignité Confulaire, avec celle des 
3 ) autres Magiftrats approuvez par les Loix. 
„ J’avoue qu’en ce delïèin je confiderois 
n moins l’avantage de mon frere que celui 
„ de la République : mon dellcin étant de 
33 le forcer , s’il en étoit befoin , à prendre 
33 ces fontimens lors, qu’il feroit de retour. 
T, Comme je fouhaitois avec paillon d’ac- 
„ quérir cette gloire durant mon Conlulat » 
33 vous pouviez en mériter tout l’honneur , 
» en renonçant à vôtre autorité; mais parce - 
,3 que toutes vos démarches- témoignoient 
33 une autre résolution , je vins à Rome pour 
» vous y contraindre, étant Romain , connu 
33 par ma nai (lance > &conftitué en dignité. 
O, Voilà les railons qui m’ont poulie à preru 
33 dre les armes , ÔC non pas les confoils de 
33 Manius, ni de Fuivie 5 ôc encore moins le 
a, partage des terres que vous avez fait aux 
ïoldati qui avaient, combattu à la journée* 

de 
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„ de Philippes , ni la pitié dont on m’a cru 
w touché pour ceux qu’on challoit de leurs 
maifons & de leurs héritages. Au contrai- 
„ re , j’avois nommé des Commilïaires pour 4 
9J travailler aux départemens , & meme ils 
„ avoient ordre de lâcher la main dans ces 
33 partages en faveur des foldats contre les 
„ paylans. C’eft pourtant le prétexte que 
33 vous avez pris pour foulever les vétérans 
3, contre moi , en leur faifant entendre que 
,j je leur étois oppofé. C’eft ce qui les a ani- 
s mez à me faire la guerre, & ce qui m’a ôté 
„ leur confiance & la volonté de me fervir , 

„ en quoi j’avoue que vous avez fuivi vos 
„ véritables interets , dans le dellèin que 
3, vous aviez de me faire la guerre , comme 
33 auflî je fuivois les miens en vous la décla- 
>3 rant, pour parvenir à mon but. Je ne 
„ crains point de vous dire ces chofès lorf- 
,, que je me remets entre vos mains , ni de 
„ vous expliquer les fentimens que j’ai eus , 

,3 & que j’ai encore de vôtre conduite , quel- 
a, que chofe que vous vouliez ordonner con- 
„ tre moi. C’eft, comme j’ai déjà dit, lefujer 
„ qui m’oblige à vous venir trouver , & tout 
3, ce que je vous puis dire fur ce qui me tou- 
3, che à l’egard de mes parens , de mes amis , 

,, ÔC de mes troupes , h vous voulez prendre 
>, en bonne part ce que je vous dirai là-def- 
3, fus , je vous donnerai un avis qui tournera 
„ à votre avantage , & à votre gloire. C’eft 
33 de ne témoigner aucun relïèntiment de ce 

qui 
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», qui s’eft palfé dans cette guerre j de confî- 
n derer l’inconftance de la fortune dans les 
,, choies cjui dépendent du fort des armes » 
,, & fans efaroucher les gens par des fuppli- 
>, ces , les attirer à vous fervir dans les oc- 
», calions , comme ils ont déjà fait contre les 
», conjurez , & de leur marquer par les loix 
», que vous leur donnerez , qu’ils ne fçau- 
», roient trouver de fureté qu’en fuivant le 
», vainqueur. Que li cet avis vous paroîtliif- 
», peét , parce qu’il vient d’un ennemi , je 
», vous prierai de ne leur imputer , ni la fi- 
», délité qu’ils m’ont témoignée, ni le mal- 
», heur qui l’a liiivie , mais de vouloir tour- 
», ner contre moi toute la rigueur de vôtre 
„ vengeance , puilqu’il eft vrai que je fuis 
», l’unique auteur de ces maux. C’eft ce qui 
„ m’a obligé à vous parler en particulier, 
„ afin de leur ôter le loupçonqu’ils auroient 
», pû prendre , qu’en feignant de parler pour 
„ leurs interets , je ne regarderois que les 
,, miens. 

Ce difcours , qui marquoit une fermeté 
& une grandeur d’ame digne d’un ancien 
Romain , ne plut pas beaucoup à Cefar » 
mais il n’avoit garde d’en témoigner tour 
ion reflèntiment contre le frere d’Antoine, 
qu’il devoit encore ménager pour plufieurs 
raifons. Comme il avoit une grande pre- 
fence d’cfprit, il lui répondit ainfi. “ Aulîî- 
», tôt que j’ai appris que vous me veniez 
„ trouver , je me fuis avancé pour vous ren- 
contrer 
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„ contrer hors de mon Camp , afin de vous 
„ tailler une entière liberté de m’expliquer 
,, tous vos fendmens. La foumiffion dont 
,, Vous ufez en vous rendant à moi , ainfî 
j, que doivent faire ceux qui font touchez 
j, d’un véritable repenrir , me défend de vous 
>, faire remarquer les fautes que vous m’im- 
j, pofez à tort , & lesdéguifemens que vous 
>, apportez à des veritez connues , quoique 
,, vôtre difcours m’outrage encore plus que 
j, vos aétions pallces : mais puilque vous re- 
,, mettez à ma difcretion vôtre perfonne , 
» vos amis & vos troupes , un procédé fi ge- 
jj nereux m’impofe des loix que f étois en 
j, droit de vous prefcrire comme vainqueur , 
jj 8c comme offcnfe. Vous avez délarmé par 
>j ta ma colere 8c ma puiltancc. Je vous re^ 
jj mets ta vôtre j en vous rendant maître 
,, des conditions de nôtre traité, quoique 
,, 1a raifon délirât que je le fûllè , enconfide^ 
„ ration de ma vicâoire , 8c que le droit des 
>, armes vous forçât d’obéïr fans réfiftance à 
„ ce qu’il me plairoitde vous ordonna - . Je 
„ ne veux pourtant faire que ce qui efi: di- 
„ gne de moi , par le refpeét que j’ai pour 
„ les Dieux , pour ma dignité , 8c pour vô- 
„ tre per sonne , que vous m’abandonnez lî 
„ genereufement ; ne voulant point trahir ta 
j, confiance que vous avez prife en ma bonté 
j,. & eu ma clemence. 

Comme ces difcours ne font pas faits 1 
plaifir x 8c qu’Appien.,. qui les. rapporte , ré- 
.. • moigpe- 
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hioigne qu’il les a cirez des mémoires fidelles 
qu’on avoit laiiîèz de éette guerre , on a crû 
que leur longueur ne déplairoit pas , quel- 
que delïèin qu’on eût de ne s’engager point 
dans le détail des harangues. 


CHAPITRE XI. 

Lucius Ce far fe f épurent. Lucius 

rend la Place. Cefar parle fière- 
ment aux foldats afiiege ^ U 
fait punir des Sénateurs de Pe- 
roufe. La Ville efi abandonnée 
au pillage , O* brûlée par acci- 
dent. Tibere continué la guerre 
au Royaume de Naples > d'où il 
efi chafsé par Cefar . 


X Es deux Chefs le leparerent ainfi , allez 
JL , j fatisfaits l’un de l’autre en apparence. 
Celar ne pouvoit s’empêcher de loüer le 
grand cœur du Lucius , que fes dilgraces 
n’avoient point abbatu. Lucius cftimoic fur- 
tout la modération de Celar ; & la manière 
d’exprimer en fi peu de paroles des choies 
fi importantes. Il commanda à tous Tes Offi-v 

tiers* 
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dters d’aller prendre l’ordre de Cefar , &r de 
lui porter tous leurs rôlles > fuivanc la cou* 
tume des Romains , qui préfentoient tpûn 
jours aux Generaux les rôlles des Légion» 
en recevant l’ordre. Cefar en le donnant» 
aux gens de Lucius , leur commanda de faire 
garde de leur côté , & en fit faire autant du 
lien. Le lendemain au point du jour il offrit 
des Sacrifices , & Lucius fit forti'r fes troupes 
çn bon ordre , qui falüerent Cefar d’auflS 
loin qu’ils l’apperçurent. Il leur ordonna de 
faire alte dans les portes qu’il avoit mar- 
quez , les vieilles Légions qui demandoient 
part aux héritages étant d’an côté , & les 
nouvelles de l’autre. Le Sacrifice étant ache- 
vé , Cefar couronné de Laurier monta fur 
un Tribunal , & commanda que tous les 
{bldats vaincus miflènt bas les armes. Alors 
il reprocha aux vieilles Légions leur ingra- 
titude avec de terribles menaces , qui leur 
donnèrent beaucoup de crainte , quoi-qu’ils 
fullènt avertis qu’il enuferoit ainfu Les fol- 
dats de Cefar , ou de concert avec leur Ge- 
neral , ou par pitié pour leurs compagnons, 
qu’ils voyoient dans cet abbatement, s’a- 
vancèrent alors, & les embraflèrent en pleu- 
rant , demandant grâce pour eux. Cefar, 
quoique fort ému , leur dit fierement, qu’ils 
s’oppofoient toujours à les intentions , qu’il 
connoifïoit à la vérité ces gens-là pour de 
braves foldats j mais qu’il auroit bien voulu 
fçavoir d’eux quelle injure ils avoient reçu 
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de lui , ou quel avantage ils efperoient de 
fes ennemis , pour prendre les armes contre) 
fa perfonne, contre fes foldats , & contr’eux» 
mêmes , puisqu’il ne travailloit que pour, 
leurs interets j mais que ne lui étant pas per- 
mis de s’éclaircir là-dellus , il vouloit bien 
l’oublier , & leur pardonner à la confidera- 
tion de fes foldats , en ne regardant plus 
„ comme ennemis des gens qui ne fuivroient 
plus d’autre parti que le lien. Ce difcours 
fut fuivi de louanges & d’acclamations. Il 
ordonna à lès Officiers de recevoir dans 
leurs Tentes ceux de Lucius , & aux affiege* 
de camper au lieu où ils étoient , jufqu’à ce 
qu’il eut réfolu en quel quartier il les en- 
▼oyeroit , & quels Commandans les y con- 
duiraient. 

Alors , fins descendre de Ion Tribunal > il 
manda à Lucius, de forcir de Peroufe. Ce 
Conful parut un moment après > accom- 
pagné de fes Lieutenans , Sc de tous les Sé- 
nateurs de fon parti , fort abbatus d’une f» 
terrible révolution. Les troupes de Cefâr 
entrèrent dans Peroufe » & fe fàifîrent de 
tous les portes. Il fit aflèoir Lucius auprès 
de lui , & fes principaux Officiers reçurent 
les Sénateurs, avec ordre de les bien traiter* 
mais de les faire gatder fort exactement. 
Cependant les habitans de Peroufe étoient 
fur leurs murailles , d’où ils demandoient 
grâce par de grands cris. Cefar ordonna 
qu’on les fit tous fbrtir , excepté ceux qui 

compofoienf 
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compofoient le Confeil de la Ville. Ce fuC 
contre ceux-ci qu'il fit éclater fa vengeance 
& fa feverité. On dit que lorfqu’ils furent 
amenez devant lui chargez de chaînes , & 
demandant pardon , il leur dit feulement 
ces terribles paroles , il faut mourir,& qu'il 
en fit égorger trois cens comme des viéli- 
mes , auprès d'un autel élevé à l'honneur de 
fbn pere , le même jour qu’il avoit été allàf- 
fîné. ( C'étoit celui des Ides de Mars. ) Un 
fèul , nommé Lucius Emilius , fut épargné, 
à caule que fe trouvant à Rome après le 
meurtre de Jules Cefar , il avoit été d’avis 
de punir de mort les allaflîns. La Ville alloit 
être abandonnée au pillage , lorfque Mace- 
donique , un de fes plus illuftres habitans, 
mit le feu à fbn logis , & fe poignarda lui- 
même. Ce feu poulie par un grand vent, fc 
répandit partout , & pafïànt de maifbn en 
maifon , réduifit en moins d'une heure Pe- 
roulê en cendres , à la referve du Temple 
de Vulcain. Appien dit que ce Macedonique 
étoit un des foldats de Lucius , nommé 
Celle , & qui avoit ce furnom , parce qu’il 
avoit fèrvi long-tems en Macedoine. 

Ainfi finit cette fiinefte guerre , qui mena- 
çoit l’Italie de la derniere défolation ; car 
bien que Pollion , Ventidius , Plancus , & 
les autres Chefs d’Antoine eullènt encore 
treize Légions , & quinze - cens chevaux ; 
foît qu’il n’y eut point d’intelligence en- 
tr’eux , ou qu’ils n’approuvaiîènt pas la con- 
duite 
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duite & les fentimens de Lucius , ils ne lon- 
gèrent qu'à fe retirer ; les uns à Brinde, 
comme Plancus , qui abandonna à Agrippa 
deux Légions qu'il commandoit ; les autres 
à Ravennes, & quelques-uns à Tarente.Pol- 
lion feul fit fa retraite avec honneur, à la 
tête de lept Légions , & alla le joindre à Do- 
mitius. Fulvie délèlperée de ces mauvais 
fuccès fe fauva àBrinde , d'où elle pallà dans 
la Macedoine. Tibere loûtint encore quel- 
que tems les relies du parti auprès de Na- 
ples. C’étoit un homme illuftre par fa naik 
lance , mais encore plus conlîderé par fa va- 
leur & par Ton efprit. Il avoit été Préteur, 
& étoit alors Pontife. Cependant Ion nom 
lèroit demeuré dans l'oubli làns Ion mariage 
avec Livie. Elle étoit d’une famille fort il-, 
luftre , qui étoit une branche de celle des 
Claudiens , entrée par adoption dans celle 
des Liviens : elle avoit beaucoup de vertu 
& de beauté , mais encore plus d'agrément 
& d’adrelïe. L'amitié que Tibere avoit pour 
Lucius l’avoit engage dans fon parti , & là 
défaite ne l’avoit pas refroidi. Il fit tous lès 
efforts pour reparer cette difgrace , julqu’à 
donner la liberté aux elclaves pour en faire 
des loldats. Celar, pour étoufter ce feu dans 
-fa naillànce , marcha vers Naples avec tant 
de diligence , & poufla Tibere li brufque- 
ment , que tout ce qu’il put faire frit de le 
iàuver en Sicile. • "" 

On peut ici faire avec Vslleïus une refle- 
xion 


Oigitized by Google 



<?8 SVITE DE l’HiSTOIM 
xion fur les bifarreries de la fortune, & fur 
iès retours , qui nous doivent apprendre, 
que dans -ce qui regarde l’avenir , les crain- 
tes font fouvent aufli fauflès que les efpe- 
rances. Livie fuyant alors les armes de Ce- 
ïàr , accompagnée d’un feul domeftique , &C 
portant fon fils entre fes bras , après avoir 
pris cent détours , & évité des périls éffoya- 
bles , fut obligée de le jetter dans une pe- 
tite barque pour aller joindre fon mari. 
Son fils, qui n’avoit alors que deux ans, 
penlà être la caufe innocente de la mort de 
ceux qui lui avoient donné la vie , en les 
trahillanr deux fois par les cris. Cette extré- 
mité , & la haine de Celàr , ne leur don- 
noit pas lieu de concevoir des efperances 
fort avantageufès. Cependant , après le re- 
-tourde Tibere en Italie par le traité fait 
:avec Pompée , Livie fut allez heureule pour 
gagner le cœur de Cefar par la beauté. H 
l’époufa , & l’aima pallionnément jufqu’à 
ia mort ; & cette femme , que Caligule ap- 
.pelloic l’Ulilïè déguile, Içut ménager l’elprit 
■de Celàr avec tant d’adrellè , qu’elle en ob- 
tint l’Empire pour Ion fils. 

Comme il ne paroilîoit plus aucun enne- 
mi dans l’Italie , après la retraite de Tibere, 
Cefar alla à Rome , où il entra en habit de 
triomphe , & couronné de laurier. On fit 
:des Fêtes publiques , & on ordonna que 
lors qu’un General auroit mérité le triom- 
phe > &.ferôit couronné , Celàr aurpit-part 
tous ces honneurs. 
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CHAPITRE XII. 

Dl^vertljj'emens d’Antoine O* de 
Cleopatre. Laprofufion de leurs 
feflins. AdreJJ'e de Cleopatre . 

t 

» 

A Ntoine ctoit encore à Alexandrie, 
charme de Cleopatre , & ne longeant 
qu’à goûter les plaifirs qu’elle lui préientoit 
tous les jours fous quelque figure nouvelle 
& agréable. Jamais perfonne n’a fçu comme 
elle l’art de les rafiner par les agrémens de 
la nouveauté. Elle en fàiloit naître au rpilieu 
des affaires les plus férieulès ; & les plus 
fimples bagatelles prenoient entre lès mains 
un tour agréable & divertiflànt. Soit qu'il 
fallût jouer , tenir table , aller à la charte, cet- 
te Princeffe étoit de toutes les parties , & 
les animoit par quelque trait de vivacité. 
Souvent elle fè déguifoit avec Antoine , & 
ils alloient la nuit courir la ville , entrant 
dans les boutiques des artilans , & les atta- 
quant par des railleries , qui leur attiroient 
des reparties fort plai antes , quelquefois 
Smffi des coups. C’étoit dans ces occafiont 
que Cleopatre lai (Toit briller tout Ion en- 
jouement , foit à foûtenir , ou à repoullèr la 
raillerie , foit à faire le récit de ces avantu- 
res avec une grâce inimitable. Ces maniérés 

ne 
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tie lailloient pas d’être odieufes , & fulpec- 
tes aux gens graves ; mais comme les Egyp- 
tiens ont tous beaucoup' d’efprit , le peuple 
en general n’étoit pas fâché de ces airs de 
familiarité , & difoit agréablement , qu’ An- 
toine leur montroit un vii'age comique , ôc 
gardoit le tragique pour les Romains. La 
Reine avoit encore inventé une focieté 
qu’ils appelloient la vie inimitable , le prix 
en étoit pour celui qui traiteroit le plus lîi- 
perbement. La dépenfe de ces repas étoit 
excelfive ; on en peut juger par ces deux 
exemples. Un Médecin Grec , ami du Chef 
de la bouche d’Antoine , entra un jour dans 
la cuifine j il y vit une quantité prodigieufe 
de viandes , entr’autres huit fangliers en- 
tiers à la broche , il crût que ces apprêts le 
faifoient pour un grand nombre de perfon- 
nes> ôc le demanda à fon ami , qui lui dit en 
riante qu’il n’y en aurait que douze à ce 
feftin ; mais que l’heure en étant incertaine, 
ôc les viandes devant être fervies dans une 
certaine fleur de cuiflon qui le paflè en un 
moment , il en falloir apprêter plufleurs d’u- 
ne même forte , pour en avoir quelqu’une 
qui pût être préfentée à propos. Ce Médecin 
entra quelque tems après au fervice du fil? 
aîné d’Antoine , ÔC fe trouva un jour à fon 
.dîner , où il vint une efpece de Charlatan, 
qui étourdilloit tout le monde par l’info- 
lence de les difeours : c’eft le caradtere de 
cette forte de gens. Le Médecin lui fit cet ar- 
. ’ ", gumenç 
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güment: Il y a quelque efpece de fièvre à qui 
l’eau froide efi bonne. Tous les Fébricitans ont 
quelque efpece de fièvre. L'eau froide efl donc 
bonne à tous les Fébricitans. Le Charlatan 
demeura interdit , & le fils d’Antoine dit au 
Médecin. Philotas , je te donne tout ce que 
tu vois là , c’étoit un buffet garni de vafes 
d’or d’un très-grand prix. Philotas le re- 
mercia de cette grâce ; mais il croyoit qu’il 
devoit s’en tenir à fa bonne volonté. Cepen- 
dant il fut bien furprisle lendemain , de voir 
apporter chez lui tous ces vafes , par des- 
Efclaves fuivis d’un Officier du jeune Prin- 
ce , qui lui dit qu’il y fit mettre fa mar- 
que. Comme il s’en déffendoit , dans la 
crainte que cela ne lui fît quelque affaire. 
Hé quoi , lui dit cet Officier , ne fçais-tu point 
que celui qui te fait ce prefent efi le fils d’An- 
toine <? Mais fi tu me veux croire , reçois-en 
plutôt la valeur en argent , car il pourrolt ar- 
river que fon pere en regretterait quelques-uns 
qui font antiques & de tres-excellens maîtres . 
L’autre exemple n’eft pas tout-à-fait de ce 
tems-là, mais il vient trop bien au fiijet pour 
être oublié. Au retour de la guerre des Par- 
thes y Antoine , fçavant alors dans toute la, 
délicateflè des Egyptiens } poufloit tous les 
jours plus loin le luxe , 8c la dépenfe. Ce- 
pendant Cleopatre affeétoit des dégoûts & 
des airs de mépris pour les repas , afin de 
l’obliger à lui demander , comme il fit , ce 
qu’elle pourroit ajouter à leur magnificence. 
Tome II L D Je 
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Je veux , dit-elle , vous en donner un qui 
coûtera dix mille * fefterces. Il jugeoit la 
choie impoffible , cependant il voulut bien 
gager contre elle une ibinme confiderable, 
par pure curiofité. Le lendemain elle fit fer- 
vir un repas magnifique , mais qui n’avoit 
rien d'extraordinaire. Antoine crût que Ion 
tour de railler étoit venu, il demandoit déjà 
le prix de la gageure , lorfque la Reine le 
pria de ne le pas prelïêr, que tout cela n’étoit 
que le premier iervice , 8c qu’elle vouloit 
fouper toute leule pour le prix qu’elle avoit 
dit. Apportez, dit-elle , le fécond. Onfervit 
feulement une talîc d’or pleine d’un vinai- 
gre très-fort,qui étoit un prompt ditfolvant* 
Antoine attendoit avec étonnement la fin de 
ce miftere ; Cleopatre avoit deux perles en 
pendants d’un prix ineftimable , jamais on 
n’a rien vû de fi beau , foit pour l’eau , loit 
pour la grollèur , ou pour la figure ; elle en 
prit une qu’elle jetta dans la tallè , où après 
qu’elle l’eut vû difioute en un moment elle 
l’avalla. Plancus , Juge de la gageure , mit « 
promptement la main lur l’autre perle » 
qu’elle alloit détacher, 8c condamna An- 
toine , qui eut un chagrin furieux de cette 
perte. La perle qui reftoit vint après la mort 
de Cleopatre entre les mains de Cefer , qui 
la fit fcier pour en faire deux pendants à l’i- 
mage de Venus , qu’il crût fort parer de la 

moitié 

* 6t jooo livres. 
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«moitié d’un fouper de cette prodigue Reine. 
XU’eft ainfi que cette adroite Egyptienne ert- 
chantoit ce grand homme, en le menant tou- 
jours de plaifir en plaifir , &c comme elle 
avoit une fertilité d’efprit admirable , elle 
tournoit quelquefois la plaifanterie en mo- 
rale ferieufe. Antoine aimoit la pêche , & 
n’y étoit pas heureux. Il s’en fai/oit un fujec 
de chagrin, allez plaifant à la vérité pour un 
homme de Ion caraéterejmais luivant en cela 
le génie de tous les amans,qui font au délefi 
poir de ne réiiflir pas en prelénee de la perfon- 
ne qu’ils aiment. Cleopatre, comme on a dit, 
étoit de tous fes plaifirs. Il fit commander à 
quelques plongeurs d’aller entre deux eaux, 
attacher à les ameçons des poifions qu’ils au- 
roient pris. Il retira ainfi deux ou trois fois 
fa ligne fort chargée , avec une extreme la- 
tisfaétion. La Reine témoignoit d’admirer 
Ion bonheur , quoiqu’elle eut aifément re- 
connu l’artifice : elle en rit bien le foir avec 
fes confidens , & les invita d’allifter le len- 
demain à ce divertilîèment. Ils s’y rendirent 
tous , & on prit des bateaux pour commen- 
cer la pêche. Antoine jetta fa ligne, & fentit 
d’abord la prife. Il la retiroit avec joye,mais 
il penfà tomber de Ion haut , de n’y voir au 
bout qu’un Poilîonfalé,qu’un des Plongeurs 
y avoit attaché par l’ordre de Cleopatre. 
Tout le monde rit de cette avanture ; & la 
Reine lui dit agréablement : Laijfie ^Seigneur , 
la ligne & les filets a nous autres Egyptiens, 
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Ceft le métier des Souverains du Phare } & du 
Canope. Le vôtre eft de prendre des fflles, des 
Provinces , & des Rois. 


CHAPITRE XIII. 

r Antoine reçoit les nouvelles de lu 
défaite de fon frere. Il fe réfout 
à lu guerre 3 O* s allie aruec 
Vompèe. Ce far époufe Scribonie. 
Mort de Fulv>ie. Antoine fe 
faifit de la flotte de Domitius y 
qui fe rend à lui . 

I L falloit pour rompre le charme qui re- 
tenoit Antoine , & pour le tirer de fon 
alïbupillèment , des nouvelles aufli impor- 
tantes que celles quil reçut alors. Il apprit 

Î iue Ton frere avoit été vaincu par Cefar ; que 
a femme & tous fes amis avoient abandon- 
né l'Italie ; que Cefar s'étoit rendu maître 
de la Gaule qui étoit de fon partage , & qu'il 
avoit réduit le fils de Calenus après la mort 
de fon pere , à lui remettre onze de fes Lé- 
gions qu’il commandoit en cette Province. 
On lui mandoit d’un autre côté , que les 
Parties conduits par Pacore fils de leur Roi, 

alUftç 
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affilié de Labienus , & de Barzapharnes, s’é- 
toient rendus maîtres de la Syrie j qu’ Anti- 
gone frere d’Hircan , grand Sacrificateur 
des Juifs, lesavoit attirez à Jerufalem, qu'ils 
avoient pillée , & emmené prifonniers Hir- 
can , & Phafaël frere d’Herodes , qui s'étoit 
retiré dans les montagnes de Judée. Ces 
fuccès fi défavantageux aux affaires d'An- 
toine l'obliger ent de fonger à la guerre , de 
pour cet effet il ailèmbla une flotte de deux 
cens vaiflèaux. Son deflèin étoit d’attaquer 
d’abord les Parthes ; mais les inftances re- 
doublées de Fulvie , & de les amis , le for- 
cèrent à tourner tête vers l’Italie. Il vint 
d'Alexandrie à Tyr, d’où paflànt par leslfles 
de Cypre, & de Rhodes , il fè rendit à Athè- 
nes , où étoit Fulvie. Il lui témoigna beau- 
coup de chagrin de ce qui étoit arrivé , fur- 
tout contre Manius , qu'il accufbit de tous 
ces défordres. 

Libo beau-pere de Pompée , Saturnin, & 
quelques autres Sénateurs , eflàyerent alors 
de former quelque liai/on entre ces deux 
Chefs , fur ce que Pompée avoir reçu Julie 
mere d'Antoine avec beaucoup de refpeëf. 
Il leur témoigna qu’il étoit extrêmement 
redevable à Pompée de fès honnêtetez , qu’il 
ne perdroit aucune occafion de lui marquer 
fa reconnoifïànce , & qu’il s’uniroit avec 
lui , fi Cefàr vouloit en venir à une rupture 
ouverte ; mais que s'il demeuroit dans les 
termes des traitez qu’ils avoient faits enfem- 
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ble, il obligerait Cefar d’accorder Ion ami- 
tié à Pompée. Cefar averti de lès fentimens, 
lui en fçut très-bon gré j il n’oublioit pour- 
tant rien de ce qui pouvoit être de fè s inte- 
rets. Il animoit lècrettement les Vétérans 
contre Antoine , fous prétexte que Pompée, 
qui étoit alors engagé avec lui , leur ôteroit 
les récompenles dont ils jouïlîoient. Quoi- 
qu’ils euflènt fujet de craindre que Pompée 
n’en usât ainfi , néanmoins la haute réputa- 
tion qu’ Antoine s’étoit acquife dans les 
combats de Philippes , leur faifoit encore 
conferver des fentimens de vénération pour 
fa valeur. Ainfi quoique Cefar fè trouvât 
bien plus fort par terre qu’Antoine & Pom- 
pée joints enfemble , n’ayant pas moins de 
quarante Légions , comme il n’étoit pas af- 
sûré de l’affedion de fes foldats , & qu’il 
jnanquoit de vaifleaux , dont les autres 
avoient un très-grand nombre, il ne laiflbic 
pas de jetter les yeux fur tout ce qui pouvoit 
produire un accommodement. 

Scribonie fœur de Libo étoit une riche 
veuve , fort confiderée par les dignitez de 
.deux maris qu’elle avoit eus ; mais de ces. 
femmes dont l’aigreur , & la fierté rebut- 
tante , eft un fort grand fupplice pour un 
mari. Cefar ne laifla pas de la préférer aux 
plus belles, & aux plus illuftres perfonnes. 
de Rome , pour s’acquérir l’amitié de Libo, 
qui s’eftima fort honoré par cette alliance, , 
Sc envoya de Sicile fbn coafèntcraent. 

Entre 
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Entre les Légions de Cefar il y en avoit fix 
fort affeétionnées aux interets d’Antoine, 8c 
Lepide étoit encore en Italie comme un 
/impie particulier. Cefar fit femblant de 
s’appercevoir que cela étoit contre la bien- 
féance , 8c la majefté d’un Triumvir j il l’en- 
voya en Afrique , dont le gouvernement lui 
étoit deftinc , en le faifant accompagner de 
ces fix Légions , dont la fidelité lui étoit fuf- 
pedfe. Après s’être ainfi défait de Lepide, 8c 
de ces Légions qu’il apprehendoit , il Ce mit 
à Hatter Lucius dans tous leurs entretiens 
d’un courage intrépide , & d’un grand zele 
pour fa patrie , & voyant que cet homme 
s’emportoit fur cet article, jufqu’à dire qu’il 
prendroit les armes contre fon propre frere» 
s’il ne foûmettoit fon autorité à celle de la 
Republique , il donna de grands éloges à 
cette haute generoficé ; mais il dit, qu’il n’é- 
toit pas jufte de l’employer contre fon pro- 
pre fang ; & pour lui épargner cet effort il 
le pria d’aller commander en Efpagne , 8c 
lui donna des Lieutenans , qui étoient en 
effet de véritables gardes. Le mérité de Ce- 
fâr étoit extraordinaire , & il faut tomber 
d’accord qu’on l’a mis avec juftice au rang, 
des plus grands Princes. Suetone 8c les au- 
tres Hiftoriens le font allez connoître; mais 
ils n’ont pas pénétré dans le fonds de cette 
adroite politique , qui paroit ici dans toute 
fon étendue , 8c qui a contribué à fôn élé- 
vation , pour le moins autant que fon me r 
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rite. Il eft vrai que cette adreflè étoit (ou- 
tenuë par de très-grandes qualitez -, auffi 
fans cet appui elle n’eft qu’une mauvaifè 
fineflè , qui n’éleve les gens que pour les 
précipiter. 

Antoine , informé de toutes ces démar- 
ches , avançoit vers l’Italie , fans fè foucier 
* beaucoup de Fulvie , qu’il laiflà malade à Si*- 
cione. Ce dernier témoignage du mépris de 
fon mari acheva ce que fon infidélité avoifc 
commencé. Elle ne put foûtenir tant de 
difgraces à la fois & mourut dans cette 
ville , regrettée de fort peu de perfbnnes. 
Antoine étoit d’ailleurs dans un fort grand 
embarras. Domitius croifoit les mers d’Io- 
nie avec une flotte bien plus puiflànte que 
la fienne » & il falloit le combattre pour 
avoir le paflàge libre. Ils Ce rencontrèrent 
auprès de Corfou, & ce fut en cette occafion 
qu’ Antoine témoigna que les délices d’E- 
gypte n’avoient pas encore abbatu ce grand 
-courage qui l’avoit fignalé en tant d’occa- 
itons. Il fit arrêter toute fa flotte , & s’avan- 
ça avec cinq vaiflèaux feulement contre cel- 
le de Domitius. Plancus , qui ne fè piquoit 
pas d’une haute valeur , ne pouvoit approu- 
ver cette aéfcion , qu’il traitoit d’une témé- 
rité effroyable. Il difoit à Antoine , que 
Domitius ne pouvoit jamais être fon ami» 
après être entré dans la conjuration contre 
Jules Cefar. Cependant les vaiflèaux avan- 
çoient toujours malgré fes raifojinemens, 
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Plancus, penfa mourir de frayeur, de le voir 
prelque au milieu de la flotte ennemie qui 
venoit en ordre de bataille. Un des gardes 
d' Antoine , qui étoit fur l'avant de Ion vai£> 
feau , cria alors fierement à ceux de Domi- 
tius de baiflèr le Pavillon en prefence d'An- 
toine , qui étoit d'une dignité fupcrieure à 
celle de leur General. Ils obéirent , & fe 
rangèrent autour du navire d’ Antoine , après 
lui avoir donné des marques de leur refpeft, 
en le faluant à haute voix, comme leur Ge- 
neral : les foldats ié ialüerent auflï de part 
& d'autre , & Domitius même fans balan- 
cer vint trouver Antoine dans fon vai fléau, 
& lui remit le commandement de toute fa. 
flotte. C’efl: ainfî qu’Appien rapporte cette 
avanture.Velleius dit , avec plus d'apparen- 
ce , que cela fut conduit par l'intrigue de 
Pollion , qui s’acquitta de cette forte de 
toutes les obligations qu’il avoit à’ Antoine. 
Les deux flottes jointes enfemble allèrent 
mouiller à Palante , Ville d'Epire, d’où elles 
firent voile vers Brindes. 
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CHAPITRE XIV. 

Antoine arrive à Brindes. On lui 
en refufe les portes . Les Vété- 
rans obligent Cefar & Antoine 
à s 3 accommoder. Ils traitent 
tnfemble par l 3 entremife de Coc - 
ceïus. Antoine époufe OUanjie. 
Vunition & mort de Salvidie- 
nus. 

C Elàr avoir dans cette Ville cinq Lé- 
gions , qui refufèrent les portes à An- 
toine , & le mirent en deflfenlè , non pas * 
-contre lui 5 diloient-ils , mais contre Do- 
mitius y ennemi déclaré de Celàr. Sur ce re- 
fus Antoine le laifit du Port , 8>C des llles , 

& invertit* la place ; elle eft entourée de la 
mer prelque partout^ liors une avenue étroi- 
te du côté de la terre , qu' Antoine fit forti- 
fier d'une tranchée 3 & de quantité de tours. 

Il manda à Pompée de s'avancer avec Ion 
armée , & d'entrer en Italie. Les troupes 
d'Antoine prirent encore Sigionte dans l’Au- 
lonie , & Pompée aflîégea les villes de Thu- 
rie & de Cofance. Celar marchoit en dili- 
gence 
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gence avec toutes Tes troupes , après avoir 
détaché Agrippa contre Pompée. Agrippa 
reprit Sigionte , & Pompée fut repoulîe à 
Thurie. Les Vétérans voyoient cette guer- 
re avec chagrin , ils s’étoient allèmblez par 
ordre de Cefar pour marcher contre Pom- 
pée ; mais lorfqu’ils apprirent qu’Antoine 
étoit joint avec lui ils refulerent de lervir. 
Gefàr les trouva dans ce dégoût 3 & les obli- 
gea de le fuivre , ce qu'ils ne firent qu'à 
dellèin de ménager un accommodement. 
Cependant Antoine avoit mandé fon armée 
de Macedoine , & prelloit les affiegez. Il 
avoit fait monter, fur plufieurs vailleaux 
quantité de payfans , & d’autres gens inu- 
riles , qu’il fit entrer dedans le port de Blin- 
des pour épouvanter les affiegez , qui cru- 
rent qu’il lui arrivoit un lecours confidera-- 
ble. Il eut pourtant une difgrace qu’il re- 
para par fa valeur. Servilius , un de fes offi- 
ciers , alla fe rendre à Cefar avec douze 
cens chevaux qu’il commandoit. Antoine 
apprit cette nouvelle comme il étoit à table. 
Il fe leva avec tous les amis , & marcha fui- 
vi de quatre cens chevaux vers Irie , où Ce- 
fàr avoit mis quinze cens cavaliers. Ces 
gens étonnez de la prefence d’Antoine , que - 
la viétoire de Philippes failoit croire invin- 
cible 3 fe rendirent à lui , & il les ramena 
en fon camp. Les partis des deux cotez cou- 
roient jufqu’aux remparts , & fe fnilbient 
mille reproches. . Enfin , les foldars de Cefar 
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déclarèrent à ceux d’Antoine , qu’ils n’é- 
toient venus que pour obliger les deux Ge- 
neraux à faire la paix , & que fi Antoine n’y 
eonfentoit , quoiqu’ils euflènt toujours bien 
du relpeét pour fa valeur , ils étoient trop 
obligez à Cefar pour ne le pas fervir jufqu’à 
la mort. Comme Antoine connoifloit leur 
valeur & leur expérience , ces difeours l’o- 
bligeoient à faire de grandes reflexions fur 
la fuite de tous ces démêlez. Cefar lui avoit 
envoyé l’été précèdent Cocceïus & Cecin- 
na. Le premier étoit fort fage , très-bien in- 
tentionné , & également obligé à Antoine , 
& à Cefir. Comme il avoit prévu qu’il 
pourroit naître entr’eux quelque différend» 
il avoit renvoyé Cecinna , & étoit demeu- 
ré auprès d’Antoine. Lorfqu’il Ce vit à Brin- 
des , il lui demanda congé de retourner vers 
Cefar , & s’offrit de lui porter quelque let- 
tre de fa part. Antoine refufa d’écrire , & 
lui dit que Cefar étant fon ennemi , il n’a- 
voit rien à lui mander que des reproches de 
Ce s infidelitez s ainfi qu’il avoit déjà fait par 
Cecinna. Si tu veux pourtant » ajoûta-t’il , 
en riant , je te ferai donner le double de ces 
lettres . Cocceïus répondit , que Cefar ne 
devoir point être confideré comme fon en- 
nemi j après la maniéré dont il en avoit ufé 
pour Lucius fon firere » & pour fes autres 
amis. C ejl donc par amitié , reprit alors An- 
toine j qu’il me fait fermer les portes de Brin* 
des ; qu'il corrompt mes foldats > & qu'il s'em - 
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pare des Provinces qui me font tombées en par** 
tage : car à L'égard de f es honnêteté z,, nous en 
pénétrons les motifs ; il ne traite bien mes amis , 
que pour m’en faire des ennemis , par fes libéra*- 
lïte k, intereffées. Cocceïus le voyant émû ne 
voulut pas infifter davantage , & alla trou- 
ver Cefar , qui parut étonné de Ton retour » 
& lui reprocha le féjour qu’il avoit fait avec 
fes ennemis. Après quelques excufès , que 
Cefar reçut bien , Cocceïus lui expofa les 
raifons qu’Antoine prétendoit avoir de fs 
plaindre de lui : fur quoi Cefar, pour fe jus- 
tifier , dit » “ Qu’il n’avoit ôté l’armée au 
», fils de Calenus , jeune homme ,. fans ex- 
», perience » qu’afin d’empêcher Lucius, qui 
», ne fongeoit qu’à rétablir l’autorité de la 
„ Republique » d’en tirer avantage pour fès 
», deflèins j que c’étoic contre fès ordres 
», qu’on avoit fermé les portes de Brin- 
„ des ; mais que ceux qui y commandoient 
», avoiént cru y être obligez » voyant An- 
„ toinc allié de Pompée , leur ennemi com.- 
„ mun , & accompagné de Domitius , ua 
», des afîaflins de fon pere , & qui s’étoit 
», déclaré contre lui par plufieurs a&es d’hof- 
„ tilité. Cocceïus répondit » <c Qu’il étoit 
„ vrai que par leurs traitez ils s’étoient en~ 
„ gagez de ne prendre jamais aucune liaifon 
», avec les meurtriers de Jules Cefar ; qu’~ 
„ aufîi Antoine ne l’avoit pas fait , & qu’il 
y, n’oublieroit jamais le refpeét qu’il devoir 
a, avoir pour fa mémoire y que Domitius 
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y , n’avoit point été de la conjuration , n’é- 
,, tant pas même nommé dans le decret 
„ cju’on avoit fait contre les conjurez ; qu’il: 
», etoit bien vrai qu’il avoit fuivi Brutus , 
», mais que s’ils vouloient attaquer tous 
„ ceux qui croient coupables du même cri- 
», me , ils la feroient trop d’affaires ; . qu’à 
», l'égard de Pompée , Antoine ne l’avoit 
a pas appellé pour faire la guerre , mais 
,, pour la repouflêr » en cas qu’on la lui vou- 
„ lût faire : ou s’il trouvoit Cefar difpofé à 
», s’accommoder , pour travailler à les re- 
», mettre bien enfemble ; qu’au refte , il fe 
», fentoit obligé de lui dire , qu’il étoit eu 
», partie caufe de cette liaifon entre Antoine 
„ & Pompée , par la guerre qu’il avoit faite 
„ en Italie contre les amis d’Antoine , fans. 
„ laquelle aucun d’eux n’auroit été allez 
„ hardi pour entretenir quelque correfpon- 
„ dance avec Pompée. “ Puifque tu parles de 
9, l’Italie , dit alors Cefàr , . tu ne dois pas 
„ oublier la guerre que Fulvie & Manius 
„ y avoient allumée contre moi : cependant 
», Pompée n’a jamais ofé entreprendre fur ce 
», païs , dont il ravage maintenant les côtes, 
», fondé fur l’afliftance d’Antoine. Il y a 
», quelque choie de plus , reprit Cocceïus , 
», & je ne prétends pas te le-cacher. Ce n’elt 
», pas feulement l’alîiftance d’Antoine qui 
», donne cette hardielîè à Pompée , c’eft Ion . 
», commandement. Il a ordre de delcendre 
9» avec toute Ion armée , qui eft fort confî- 

», derable , 
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» derable , & fans s’amuler feulement à ra- 
» vager la côte , de porter la guerre dans le 
a fein de l’Italie , fi vous ne faites bientôt 
a la paix. Cefar vit bien où tendoit ce dif- 
cours , & n’en fçut point mauvais gré à 
Cocceïus. Il lui dit feulement , que Pom- 
pée n’avoit pas encore beaucoup de fujet de 
fe vanter de lès exploits. Cocceïus lui ap- 
prit alors la mort de Fulvie , caufée par fes 
chagrins , & par les mépris de fon mari , & 
ajouta que cet obftacle étant levé , il ne leur 
reftoit plus qu’à s’éclaircir de bonne foi , 
.pour parvenir à une réconciliation fincere. 
Cefar retint Cocceïus à louper , A: le logea 
chez lui ; mais il ne pût jamais fe réloudre 
d’écrire à Antoine. Il le plaignit feulement 
de Julie , qui avoir mieux aimé fe retirer en 
Sicile , que de lui donner lieu de marquer le 
rcfpeét qu’il auroit toujours pour elle , com- 
me étant fa parente , qu’il n’honoroit pas 
moins que fà mere. Il pria Cocceïus d’allu- 
rer Julie de ces fentimens ; & le renvoya 
vers Antoine. Cocceïus vit en palîànt les 
principaux officiers de Cefàr , & plufîeurs 
des vieux foldats , qui lui témoignèrent 
tous qu’ils fouhaitoient l’accommodement , 
pour ne le voir pas obligez de porter les ar- 
mes contre Antoine. Il l’informa de ces fèn- 
timens des foldats de Cefar , & lui concil- 
ia de faire retirer Pompée dans fon Ille , 8c 
d’éloigner Domitius. Julie appuyoit fes 
confeils de fon autorité , ainfi Antoine pria 

Pompée 
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Pompée de ramener fes troupes en Sicile ; &r 
envoya Domitius commander en Bithinie. 
Alors les foldacs des deux armées nommè- 
rent trois médiateurs , pour traiter l’accom- 
modement. Pollion fut nommé de la parc 
d’Antoine , Mecenas de celle de Cefar » ÔC 
Cocceïus , qui avoit la meilleure part dans 
toute cette négociation , eut aufli l’hon- 
neur d’être comme furarbitre , pour réglée 
toutes les conteftations. Mecenas , fi con- 
nu par les éloges que Virgile & Horace lui 
ont donnez , étoit un homme agréable ». 
d’un efprit délicat , doux , & infinuant. 
Son mérité , joint à fon adrellè , le firent 
aimer de Cefar , dont il partagea la faveur 
avec Agrippa. Celui-ci fe rendoit confidc- 
rable par fes grands fervices , & Mecenas 
par fon efprit ; l’un avoit toute fon eftime » 
& l’autre toute fa tendrefïè. Mecenas étoic 
d’une illuftre naifîànce , qu’il tiroit des an- 
ciens Roisd’Etruriej cependant il fe conten- 
ta du rang de Chevalier Romain , bornant 
(on ambition àjne ri ter la faveur de fon maî- 
tre , & à protéger de mérité , lorfqu’il le 
connoilTbit. On voit avec admiration des 
marques de cette humeur genereufè & bien- 
fâifante dans les ouvrages des plus beaux cf- 
prits de fon fiécle. Il les combloit de fès 
bien-faits , jufqu’à les obliger à dire qu’ils 
n’avoient rien plus à fouhaitter ; & cette 
generofité a paru de fi bon exemple à tous 
ceux qui ont prétendu être difiinguez par 
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leur elprit , ou par leur fcience , qu'ils ont 
prefquc dans tous les fiécles honoré leurs 
protecteurs du nom de cet illuftre Romain , t 
pour les exciter à pratiquer un talent fi rare 
& fi difficile. Les médiateurs avoient char- 
ge de propofer aux deux Generaux , d’où-- 
blier tous les lujets de plainte qu’ils pou- 
voient avoir ; de lier une amitié lolide & 
perpétuelle j & pour l'affermir davantage 
par les liens du lang , les loldats louhaite- 
rent qu’Antoine épousât Oétavie fœur de 
Ce far. Elle étoit veuve de Marcellus , donc 
elle avoit un fils , qui mourut depuis fort 
jeune , lorfque Ion mérité & fes vertus l’al- 
loient élever à la plus haute fortune du mon- 
de , en luccedant à l’Empire d’Augufte. 
C’eft de lui dont Virgile a dit , que les des- 
tins l’avoienc feulement montré à la terre , 
craignant que Rome ne prît trop de vanité 
de le voir en poflèflion d’un bien fi pré- 
cieux. Celar avoit une extrême tendrelïè 
pour la fœur , quoiqu’elle fût née d’une au- 
tre mere que lui. Aulïi jamais perfonne de 
fbn fexe n’a mérité tant d’eftime par de plus 
grandes cjualitez. Celle qu’O&avie priloit 
le moins etoit la beauté , quieffaçoit pour- 
tant tour ce qu’il y avoit de plus brillant à 
Rome , ou ailleurs , Antoine même tom- 
bant d’accord que Cleopatre ne pouvoir lui 
difputer cet avantage. Elle n’en ciroit que 
de fa vertu. Tous fes fentimens étoient no- 
bles & genereux , & quoique toutes fes ac- 
tions 
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tions fûllènt animées d’une grâce incompa- 
rable, leur plus grand agrément étoit la dou- 
ceur & la modeflie. Elle loûtint toujours cet 
illuftre caractère avec une confiance admi- 
rable , malgré les débauches tte les infideli- 
tez de fon mari. Toutes les conditions du 
traité furent approuvées. Antoine & Cefar 
fe virent & s’embrafïèrent au milieu des deux 
Armées , qui en témoignèrent leur joye 
par des acclamations ; mais cette joye ne 
dura pas longtems. Les foldats de Cefar 
s’addrefTerent à Antoine , pour lui demander 
les recompenfês qu’il leur avoir promifes 
après la bataille de Philippes , & ils lui au- 
roient fait quelque violence , à caufe qu’il 
fejettoit fierement leurs demandes , fi Cefar 
ne les eut appaifez par de grandes promellès» 
Ces deux Chefs firent alors un nouveau par- 
tage. Antoine eut toutes les Provinces qui 
font vers l’Orient , jufques à l’Eufrate , de- 
puis une ligne tirée par le milieu de la mer 
d’Ionie , de Codropolis ville d’Illine , jufr 
ques à Cirene ville d’Afrique. Tout le reflc 
depuis cette ligne jufques à l’Océan échut à 
Cefar ; Lepide demeurant en pofleflion de 
l’Afrique. On convint qu’Antoine feroit la 
guerre aux Parthes , & Cefar à Pompée , 
s’il refufbit des conditions raifbnnables ; 
que Cefar donnerait à Domitius les mêmes 
furetez qu’Antoine lui avoit accordées , & 
qu’il pardonnerait à tous ceux qui avoient 
porté les armes contre lui à Peroufe : ce qui 

fait 
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fait voir que dans les guerres civiles les. 
Chefs ne confiderent louve nt que leur inte- 
ret , qui fèul réglé leur amitié , ou leur hai- 
ne. On ajouta encore à ces conditions , que 
les Triumvirs pourroient lever en Italie au- 
tant de foldats qu’ils en auroient beloin. 
Antoine envoya Ventidius contre les Par- 
thes , & Helenus affranchi de Cefar alla en 
Sardaigne , où Menas faifbit la guerre à 
Lurius Lieutenant de Cefar. Menas avoit 
déjà ravagé la côte d’Etrurie , &pris Titius, 
qui allèmbloit des troupes dans la Gaule 
Narbonnoife. Pompée pardonna à Titius 
en faveur de Ion pere qui étoit en Sicile au- 
près de lui , & auflî à caufe que que fes fol- 
dats avoient le nom de Pompée écrit fur 
leurs boucliers ; mais Titius paya depuis cet- 
te grâce d’une horrible ingratitude. A l’é- 
gard de Menas , il battit Lurius après quel- 
ques combats , & prit Helenus , qu’il ren- 
voya à Cefar avec les autres prifcTnniers ; ; 
«nais Cefar- irrité de la perte de la Sardaigne, 
ne voulue plus entendre parler d’aucun ac- 
commodement avec Pompée. Les deux 
Triumvirs allèrent à Rome , où Antoine 
époufa O&avie, avec difpenfè du Sénat , à 
caufe qu’il étoit défendu aux veuves de Ce 
marier avant le dixiéme mois depuis la mort 
de leurs maris. Les réconciliations entre 
perfonnes puiflantes fe font toujours aux dé- 
pens de quelqu’un ; foit qu’ils croy en t mieux, 
rétablir la confiance par ce$ Sacrifices qu’ils. 
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fe font réciproquement ; foit que le fecret 
leur pefe , & les embarralïè ; foit enfin pour 
épuifcr leurs chagrins fur quelque malheu- 
reux perfide , qui penfe établir fa fortune 
en prenant des mefures de tous les cotez. 
C’eft ainfî que Salvidienus fut la viétime de 
cette réconciliation. Antoine découvrit à 
Cefar que. cet homme lui a voit offert fon 
férvice & fes troupes , lorüqu'il l’envoya 
dans la Gaule , & qu’il avoit réitéré fes of- 
fres lorlqu’ils étoient à Brindes. Cefar > 
cruellement offenfé de cette perfidie , l’ac- 
cufa devant le Sénat. Il fut déclaré ennemi 
de Cefar & du peuple Romain , & traîné au 
fupplice. On rendit même grâces aux Dieux 
par des prières publiques pour la découverte 
de cette trahifon. Antoine fut blâmé de l’a- 
voir revelée , & accule de donner trop le- 
gerement dans les nouvelles amitiez. Il vou- 
lut aufîî de fa part faire éclater fa juftice , en 
faifant mourir Manius , qui avoit été le 
principal auteur de la guerre de Peroufê » 89 
des emportemens de Fulvie. 
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CHAPITRE XV. 

/• 

Rome efi affligée par la famine. Le 
peuple fe mutine contre Antoine 
£?* Cefar , qui s’ accommodent 
a'-vec Pompée . Generojité de 

Pompée. 

L E peuple Romain prit fort peu de part 
aux réjouïllances de ce mariage. Il 
fe trouvoit réduit à une grande extrémité 
par la cherté des bleds. Pompée , qui tenoit 
la Sicile , interrompoit le commerce de la 
Grece & du Levant , & fes Lieutenans en 
Sardaigne empêchoient celui de l’Efpagne & 
de l’Afrique. On ne peut allez s’étonner 
que ce peuple , qui traitoit alors tous les 
autres d’efclaves,fik néanmoins à leur égard 
dans une fi grande dépendance , qu’il ne 
pouvoir s’empêcher de mourir de faim lans 
leur fecours , ce qui venoit fans doute du 
nombre prefque infini des habitans de Ro- 
me , & de la défolation que la guerre avoit 
caufée par toute l’Italie. Ce n’eft pas encore 
un médiocre exemple de la révolution des 
chofes humaines , que l’Afrique fut alors la 
rellource * & pour ainfi dire la nourrice de 

Rome. 
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Rome. Antoine prelîoit Cefar de s’accom- 
moder avec Pompée , ou de lili déclarer la 
guerre pour rétablir le commerce ; mais ils 
manquoient d’arge'ht : ce qui les obligea de 
mettre deux impôts » l’un de quatre drach- 
mes & demie pour chaque efclave , & l’au- 
tre fur les fucceflions ou les teftamentaires. 
Le peuple aigri par la neceflité le fbuleva 
Contre ces Edits. Il attaqua Cefar à coups 
de pierres dans la place publique , & An- 
toine étant accouru à fon fecours fut épargné 
d’abord par le peuple , qui lui cria de fe re- 
tirer , parce qu’il confeilloit l’accommode- 
ment. Mais comme il failoit les efforts pour 
difliper les mutins , ils jetterent auflî des 
pierres contre lui, & il couroit rifque d’être 
ailommé , s’il n’eut fait entrer dans la ville 
les troupes qui étoient campées au dehors, 
qui chargèrent le peuple , & tuerent plu- 
heurs personnes , dont les corps furent jet- 
tez dans le Tibre par les foldats. Ce châti- 
ment étonna les mutins , mais comme il 
n’appaifoit pas la famine , Antoine fe crut 
obligé d’écrire à Libo pour le prier de venir 
à Rome. Pompée , comme on a déjà dit, 
étoit gendre de Libo , & Cefar avoir époufé 
fi fœur. Libo s’avança jufqu’à l’Ifle * d’E- 
narie , où il attendit fes pafleports. Dès que 
fon voyage fut fçû à Rome le peuple s’af- 
fembla pour demander la paix aux Trium- 
virs, 

* Jfcb'm, . ... 
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vlrs , & menaça Mutie mere de Pompée de 
la brûler dans fa maifon , fi elle ne portoic 
Ion fils à l’accorder. On ne la fouhaittoit pas 
moins dans Ton parti. Murcus ,dont l’auto- 
rité étoit fort grande , la confeilloit avec 
chaleur. Menas feul s’y oppofoit , pour fon 
interet particulier , parce qu’il n’étoit con- 
sidéré de Pompée qu’à caule de Ion expé- 
rience dans la guerre. Il lui écrivit que Mur- 
cus afpiroit à l’autorité fouveraine , ce que 
Pompée crût trop legerement, fur le rapport 
de cet affranchi. Murcus s’en apperçut à la 
maniéré dont il le traitoit , ce qui le fit re*- 
tirer à Siraculé , où il fut tué par quelques 
efclaves , que Pompée fit mourir enfuite, 
pour Ce juftifier de ce meurtre. On crut pour- 
tant qu’il en étoit l’auteur , ou du moins que 
Menas l’avoit fait faire par fon ordre. Cette 
aéfcion dégoûta fort les Sénateurs Romains, 
quis’étoient retirez auprès de Pompée , ÔC 
qui Ce voyoient expofez au caprice d’un 
homme pofîèdé par des gens que la bafîèfîè 
de leur nailîince, & celle de leur condition* 
rendoient capables des plus grande lâchetez. 
Cependant Libo arrivé à Rome , per/uada à 
Cefar & à Antoine de Ce voir avec Pompée, 
pour regler tête à tête tous leurs différends. 
Pompée ne pouvant refufer ce parti aux 
preflantes follicitations de tous fès Officiers, 
s’avança jufqu’à Pouzzol avec fà Flote. On 
fit une efpece de mole à l’endroit où le mont 
Mifene s’avance dans la mer , afin que les 

Chefs 
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Chefs fe pûllènt parler commodément,Pom~ 
pée & Libo fur une Galere , & les deux au- 
tres fur le mole. Pompée demanda d’abord 
d’êcre allbcié à l’Empire au lieu de Lepide» 
ce qui lui fut refuie abfolument > comme 
une injuftice , qu’ils ne vouloient pas faire 
à leur compagnon abfent. Ils contefterent 
beaucoup fur cet article , & le féparerent 
fans rien conclurre. Les jours fuivans ils 
traitèrent par députez. Pompée fe relâcha 
fur cette prétention , & toute la difficulté 
de cette négociation fe réduifit à trois arti- 
cles j “ Que ceux qui étoient complices de 
a, l’alîàffinat de Jules Cefar fullcnt feulement 
„ exilez dans quelque lieu qu’ils choifiroient 
,, eux-mcmes ; que les proicrits pour d’au- 
,, très raifons eullènt la liberté de retourner 
„ à Rome *, & enfin , que ces derniers ren- 
s, trallènt dans tous leurs biens. Antoine 
ik Cefar rejettoient les deux premiers arti- 
cles, & fur le dernier ils accordoient feule- 
ment aux profcrits qui n’étoient pas du 
iiombre des conjurez , la faculté de racheter 
leurs biens. Ceux qui le trouvoient auprès 
de Pompée , effrayez par l’exemple de Mur- 
ais , confentirent de retourner à Rome à 
cette condition. Il leur en Içut fort mauvais 
gré , & déchirant lès habits de dépit , il les 
traita de défertcurs , & dit que Menas étoic 
le lèul de fes amis qui lui eut donné un con- 
feil fidelle & définterelle. Enfin , le peuple 
Romain prçdànc d’un côté , & Mutie , avec 

Julie 
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Julie mei'e d’Antoine , de l’autre > il y eut 
une fécondé entrevue, & le traité fut conclu 
à ces conditions ; “ Que la guerre cefîèroit 
j, dès ce moment tant par mer que par terre; 
,, que le commerce fèroit libre ; que Pom- 
„ pée cetireroit les troupes de toute l’Italie; 
,,, qu’il ne retiendroit point les efclaves qui 
s’enfuiroient vers lui ; qu’il ne fouffriroit 
3} point qu’on fît aucunes courfès fur les cô- 
„ tes , ou dans les ports d’Italie ; qu’il ne fe- 
99 roit point bâtir d’autres Vaifleaux que 
3, ceux qu’il avoit ; 8c qu’il envoyeroit pro- 
}i lentement à Rome tout le bled qu’il avoit 
33 amafïe. On lui accordoit pour cinq ans la 
Sicile , la Sardaigne , 1 a Corfe , & toutes les 
Ifles dont il étoit en polleffion , avec le Pe- 
loponefe. Tout le refte de l’Empire Romain 
demeuroit aux Triumvirs. On convint en- 
core que Pompée pourroit faire demander 
le Confulat en fon abfènce par tel de les 
amis qu’il voudroit choifîr , & qu’il auroit 
la dignité de Pontife.A l’égard desprofcrits, 
on permit le retour à Rome à tous ceux qui 
n’avoient point trempé dans la conjuration; 
ceux que la feule crainte avoit obligez de fè 
retirer auprès de Pompée , quoiqu’ils n’euf- 
fènt commis aucun crime , dévoient rentrer 
dans tous leurs biens , 8c les coupables dans 
la quatrième partie feulement. Les efclaves 
qui avoient fervi fous Pompée étoient dé- 
clarez libres , & les foldats libres dévoient 
avoir part au partage des terres , comme 
Tome III, E ceux 
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ceux d’Antoine & de Cefar , après qu’ils au- 
roient achevé leur tems de fervice. Ce Traité 
fut ligné des trois Chefs , & après qu’il fut 
(cellé ils l’envoyerent à Rome aux Veftales 
pour en être les dépolitaires. Ils réfolurent 
alors de fe regaler l’un après l’autre*, pour 
marque d’une réconciliation lîncere. Pom- 
pée voulut commencer le premier ; & com- 
fne Cefar & Antoifte lui demandoient où il 
les recevroit , il leur dit allez galamment, 
en montrant fa Galere , ce fera dans mes Ca- 
rénés. Ce mot , qui fignifie en Latin des 
vailïèaux, étoit aulfi le nom d’un quartier 
de Rome , où étoit une fuperbe mailon du 
grand Pompée , dont Antoine s’étoit empa- 
ré par droit de confilcation. Il entendit fort 
bien la raillerie , mais il faut tomber d’ac- 
cord que Celar lui oublièrent fort leur 
prudence en cette occalion , & que ce repas 
leur auroit coûté bien cher , fi Pompée n’a- 
voit eu l’ariae grande & genereule. Comme 
il étoit à table dans fa Galere avec Antoine 
& Cefar , & qu’on commençoit à railler 
Antoine fur fon attachement pour Cleopa- 
tre , Menas s’approcha de Pompée , & lui 
dit à l’oreille ; fous pouvez. , Seigneur , venger 
votre pere & vôtre frere 3 en vous rendant 
maître de tout le monde , il ne faut que couper 
cinq ou fix cables , & me laiffer agir. Le coup 
étoit lur , & la tentation violente. Pompée 
avoit là toute la Flotte en bataille , & les 
Troupes des deux autres étoient à terre. Il 
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fit un peu de reflexion ^ & répondit à l'on 
afranchi : Menas peut bien être perfide , cela 
lui efi permis 3 mais Pompe'e ne le fera jamais. 
On a déjà dit qu’il étoit fâcheux de ne con- 
noître les grands hommes que fur le rapport 
des Hiftoricns j engagez par la crainte , ou 
par la flatterie 3 à décrier les ennemis des 
Princes , dont ils Envoient le parti. Velleïus, 
qui écrivit fous l’Empire d’Augufte , nous a 
fait un fort méchant portrait de Pompée. 
On voit bien qu’il n’avoit pas toute la pru- 
dence j & toute la délicatefle d’efprit de Ce- 
ïar. C’étoit un défaut d’éducation ; mais 
cette generofité qu’il avoit de fa naiflànce, 
& qu’il témoigna contre fes propres intérêts 
dans une occafion fi délicate & fi importan- 
te > couvre allez ces défauts 3 & dcvoit obli- 
ger cet Auteur à traiter plus favorablement 
fa mémoire, que cette leule aétion doit ren- 
dre très-illuflrre. Plutarque rapporte cette 
avanture d’une maniéré un peu differente. 
Il frit répondre ainfi Pompée à la propofi- 
tion de Menas : Tu devois executer ce dejfein 
fans me confulter 3 mais a prefent je crois qu'il 
faut garder fa parole 3 & la foi que nous avons 
donnée. On voit par cette réponle , qu’un 
avantage aulîi grand que celui qu’on lui pro- 
pofoit,joint au plailir de la vengeancc,furprit 
d’abord fa generofité, mais ce ne fut que pour 
la faire triompher avec plus d’éclat , en rC- 
jettant une perfidie , quelque profit qu’elle 
lui put apporter. Ainfi fon action n’en mérité 
pas moins d eloges, E ij ÇFIA- 
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CHAPITRE XVI. 

Joye des peuples aux premières nou- 
<-velles de la paix. Cefar pajj'e 
dans la Gaule. Et Antoine s'ar- 
rête à Athènes. 

C Es divertiflémens ne les empêchoienc 
pas de longer aux moyens d’établir leur 
autorité en s’alliant enfémble plus étroite- 
ment. Pompée promit la fille à * Marcellus , 
fils d’Octavie , & ils nommèrent des Con- 
fuls pour les quatre années fuivantes. An- 
toine & Libo furent déclarez pour la pre- 
mière, à condition qu’Antoine pourrait faire 
exercer cette charge en Ion nom , par quel- 
qu’un de fes amis. Celàr & Pompée furent 
défignez pour la féconde. Domitius 8c So- 
fius pour la troiliéme ; & Antoine avec 
Celar leur dévoient lîicceder. Ils fe fépare- 
rent ainfi ; Pompée retourna en Sicile , 8c 
les deux Triumvirs à Rome. Cet accord ter- 
minant toutes les guerres civiles , fut reçu 
dans l’Italie avec une joye qui éclata par 
toutes les démonftrations qu’on peut s’ima- 
giner. On faifoit des Sacrifices publics en 
tous les lieux où ils palloient. Les peuples 

couraient 
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couroient en foule au devant d’eux , & leur 
donnoient mille louanges. Les Romains fur 
tous témoignèrent leur fatisfaâion par des 
feux de joye , des jeux & d'autres fêtes pu- 
bliques. Ils s’étoient préparez à leur faire 
une fuperbe entrée ; mais Antoine & Cefàr 
refuferent cet honneur , & entrèrent de nuit 
dans Rome. Il n’y eut que ceux qui avoient 
profité de la dépouille des profêrits qui eu- 
rent du chagrin de cette paix , qui les con- 
traignoit à rendre les biens qu’ils avoient 
ufurpez j & qui leur attiroit des ennemis 
dangereux ; car tous les profêrits & les fu- 
gitifs retournèrent à Rome , après avoir a £• 
furé Pompée d’une reconnoillance éternelle. 
Il eut ainîi la gloire d’avoir confèrvé à la 
République plufieurs illuftres Sujets} com- 
me Tibere , Silanus , Sentius > Aronce , le 
fils de Cicéron , & d’autres Sénateurs. Leur 
retour redoubla encore la joye des Romains, 
qui en rendirent publiquement des grâces 
aux Dieux. 

Cefar , pour tenir fês foldats en haleine , 
& dans la diieipline militaire , dont l’oiiî- 
veté eft la plus dangereufe perte , envoya 
* une partie de fes troupes dans la Daîmatie , 
& mena lui-même le refte dans la Gaule , 
où quelques rebelles avoient excité divers 
mouvemens. Antoine , qui étoit demeuré à 
Rome, en partit quelque tems après pour la 
guerre des Parthes , dont Ventidius avoic 
abbatu l’orgueil par deux grandes défaites. 

E iij Avant 
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Avant que de partir >. Antoine fit ratifiet 
dans le Sénat tout ce qu’il avoit ordonné 
dans l’Afie , & même approuver tout ce 
qu’il y ordonnerait à l’avenir. On confirma, 
par decret les Rois qu’il avoit établis de 
îon autorité dans divers Royaumes ; com- 
me Darius en celui de Pont , Pharnaces en 
Idumée, Herodes en Judée» Aminras en 
Pifidie j & Polemon en Cilicie. Une partie 
de Tes troupes fut envoyée dans l’illirie, une 
autre contre les Dardaniens , & le refte en 
Epire. Il choifit la ville d’ Athènes pour y 
palier l’hy ver avec Oélavie. Danscelejour 
dont la douceur lui plaifoit tant , il s’aban- 
donna aux plaifirs , quittant toutes les mar- 
ques de la dignité pour vivre en particulier. 
Il alîiftoit aux jeux vêtu à la Grecque , & 
prenoit la peine de féparer lui-même les 
combattans. On ne parlort plus d’affaires 
dans la Cour ; mais feulement de belles 
Lettres & de Philolôphie. Il vifitoit lou- 
vent l’Academie , le Licée , & ces autres 
réduits des Philolophes, qui ont donné tant 
de réputation à cette fameule Ville. Il paf- 
loit les journées entières à entendre leurs 
disputes & leurs conférences. Les fellins 
terminoient toujours ces agréables occupa- 
tions , & ces feliins ne fe faifoienc pas avec 
la profufion des Egyptiens , mais fuivant 
la modeftie & la lobrieté des Grecs. Odla- 
vie l’accompagnoit partout. Il trouvoit en 
cette charmante Epoufe tous les agrémens 
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de Cleopatre > & encore des vernis que cette 
Egyptienne n’avoit pas.Ootavie auroit em- 
porté ion cœur, que cette rivale lui dilpu- 
toit injuftement , fi elle n'eut eu le malheur 
d'être fa femme ; mais Antoine étoit de ces 
gens à qui les piaifirs innocens paroilîènt 
toujours fades. Octavie n'eut pas feulement 
à combattre cette rivale. L'extravagance des 
Athéniens lui en alla chercher une autre 
julques dans le Ciel , aulfi jamais médians 
Batteurs n'ont été plus mal payez. Ils n’ap- 
pelloient point autrement Antoine que le 
pere Bacchus j & comme en cette qualité 
les mortels étoient bien au dellous de fit 
condition , ils lui propolerent d’époufèr Mi- 
nerve patrone de leur ville. Antoine accepta 
le parti , mais afin de foutenir l'honneur de 
cette illuftre alliance , il demanda mille ta- 
lens de dot. AI ut s , Seigneur , lui ditplaifitm- 
ment un des entremetteurs , Jupiter n'a point 
exigé de dot de votre tncre Setnele. Quoiqu’- 
Antoine rit de ce mot , il ne rabattit rien 
de la fomme. On la leva fur tous les habi- 
tans , qui s’en vengerent fuivant la coutume* 
c’efi: -à-dire , par des railleries ; dont l’amour 
de Cleopatre fut le principal fiijet. On écri- 
vit fo us la ftatuë d’Antoine ces mots ; Otta- 
vie & Afinerve à Antoine , reprens ton bien , 
& féparons-ntus. Il le mocqua de leurs plai- 
fantcrics, en prenant leur argent, quoique 
Dellius pous les afiliger davantage , eut fait 
femblantde lui remontrer fort ferieufement, 
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qu’il agilloit contre les loix Romaines , quî 
accordoient trois années de terme pour le 
payement d’une dot. Aufli-tôt que l’hiver 
fut pafle , Antoine reprit avec les marques 
de la dignité , toute la majefté d’un Empe- 
reur. On ne le vit plus qu’en la compagnie 
des Officiers de les troupes. Athènes fut 
remplie de Soldats, qui effrayèrent bientôt 
les Mufes. Il reçut des Ambarfadeurs de tous 
les pi'inces , & ne longea plus qu’à rétablir 
jfes vairtèaux , conftruire des galeres , & pré- 
parer tout ce qui lui étoit necelîiire pour la 
guerre quil alloit entreprendre. * 


CHAPITRE XVII. 

JSlott'Vtaux fujets de divifion entre 
Cefar & Pompée. Cefar époufe 
Jji'Vte . Divers combats entre les 
Lieutenans de Cefar ts* de Pom- 
pée. 

L E Traité de paix entre Celar 8c Pom- 
pée avoit bien réglé leurs prétentions , 
mais non pas leur ambition. Il n’avoit pas 
étouffé les fentimens de cette haine , qui 
leur étoit comme naturelle , après les fu- 
jneftes effets qu’elle avoit produits entre 
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leurs peres, & dont l’animofité fubfiftoit en- 
core dans le cœur de leurs partifans. Le lu- 
jet apparent de leurs plaintes étoit le Pelo- 
ponefe. Cefar prétendoit que les fommes 
dues par cette province étoient refervées par 
le traité ; que Pompée devoit leur en tenir 
compte , & en faire le recouvrement , ou 
fouffrir qu’on le fît. Pompée foûtenoit qu’en 
lui donnant ce pais on le lui avoit garanti 
exempt de toutes charges. Il avoit encore 
une Flotte redoutable , qu’il augmentoit tous 
les jours par le confeil de Menas. C’étoit 
un autre fiijet de plainte de la part de Ce- 
far j qui fit prendre quelques corfàires , qui 
avouèrent que Pompée leur avoit donné des 
commiflions pour piller les côtes d’Italie. Il 
arriva encore que les Sénateurs qui étoient 
auprès de Pompée , offenfèz de l'infolence 
de fies affranchis , en tuerent quelques-uns, 
ik que Pompée ne prenant pas cette affaire 
allez à cœur au gré de Menas , il Ce brouil- 
la avec lui. Philadelphe affranchi de Cefar 
eut une occafion de venir voir Menas dans 
la chaleur de fon rellèntiment , & traita 
avec lui pour l’attirer au fervice de Cefar , 
en lui promettant le gouvernement de Sar- 
daigne , & de Corfè , avec trois Légions... 
Cefar défavoûa d’abord fon affranchi ; ne 
voulant pas , difoit-ïl , être obligé de com- 
mencer la guerre , & il écrivit à Antoine , 
pour le faire revenir en Italie , afin de re- 
glex tous ces différends par fon autorité.. 

E v Mais; 
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M ais quoique Cefar parut entièrement oc- 
cupé par des foins fi importans , il s’en don- 
noit encore d’ailleurs qui lui étoient bien 
plus agréables. Livie en étoit le fujet. La 
beauté de cette femrpe , foutenuë d’un ef- 
prit élevé , adroit délicat , faifoit d’au- 
tant plus d’impreflion fur fon cœur , qu’il 
fe fentoit rebuté par l’humeur aigre & in- 
fupportable de Scribonie ; puifqu’il eft vrai 
que rien ne fait tant briller une maîtrelïè 
aux yeux d’un malheureux mari , que les. 
reflexions qu’il fait fur cette oppofirion 
d’humeurs &c de maniérés. Cefar ne put pas 
tenir longtems contre tant de charmes , ni 
centre les chagrins que Scribonie lui don- 
noit. Il la répudia, & fon amour fut fi vio- 
lent , qu’il obligea Tibere par prières , ou 
par autorité , à lui ceder Livie , quoiqu’elle 
fut grofïe. Comme cette grolfdle étoit un 
obftacle fâcheux à fi paflion , il confulta ; 
les Pontifes , pour fçavoir s’il lui étoit per- 
mis de l’époufer en cet état. La réponfe fut , 
que fi on doutoit du pere de l’enfant , il 
ctoit défendu d’épotifer la mere , mais que 
la vertu de Livie ne donnant aucun fujet de 
douter là-defTùs , Cefar pouvoit la recevoir 
des mains de fon mari , fuivant l’ufige des 
Romains , dont les loix permettoient le di- 
vorce. Peut-être , dit Dion , que cette r/- 
fenfe e'toit fondée fur le droit Ancien ; mais, 
quand elle ne l’auroit pas été , on n’avoit. 
garde de décider autrement cette difficulté* 

Tiberç 
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Tibere fit l’office de pere dans la ceremonie 
du mariage, où il arriva quelque choie d’al- 
fez plaifant. Un jeune enfant que Livie 
avoit auprès d’elle , & qui la divertilloit par 
cent petits contes agréables , voyant qu’elle 
étoit à table auprès de Celàr , & que Tibe- 
re étoit en un autre endroit allez éloigné » 
dit à Livie , en lui montrant Tibere , que 
faites vous donc là Madame , voilà vôtre mari . 
Ce ne fut pas la feule raillerie que Cefar 
ellùya fur ce fujet , car Livie étant accou- 
chée chez lui au bout de trois mois , on dit 
à Rome que tout reuffijfoit aux gens que la for- 
tune favorijoit ; putfque les enjans même leur 
■venaient en trois mois de tems. 

Cependant les Lieutenans de Celàr avoient 
aflèmblé à Ravenne un grand nombre de 
vaiflèaux , & il avoit fait revenir lès trou- 
pes de la Gaule , lorfqu’ Antoine arriva à 
Bl indes ; mais comme Cefar ne s’y trouva 
pas à point nommé , Antoine retourna en 
Grece , foit qu’il eut honte de le voir mal 
accompagné , où qu’il prit quelque défiance 
de la flotte de Cefar qui étoit très-forte , ou 
bien qu’il fût éfirayépar des prodiges qui lui 
arrivèrent. Une de fes fentinelles fut man- 
gée des loups , qui ne lui laiflèrent rien d’en- 
tier que le vilàge , fans que le corps-de-gar- 
de s’apperçût de cet accident ; & les habi- 
tans de Blindes dirent encore à Antoine , 
qu’ils avoient vu à la pointe du jour lortir 
un de ces animaux de fa tente. Quoi qu’il 

E vj en. 
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foit , il prit ce prétexte pour Ce retirer , &: 
iaiflà en partant des lettres pour Cefar , par 
le/quelles il l’exhortoit à fe tenir aux condi- 
tions du dernier traité , & demandoit Me- 
nas , qu’il prétendoit lui appartenir , com- 
me un effet de la fucceffion du grand Pom- 
pée qu’il s’étoit fait adjuger. L’affranchi ne 
balança plus alors à fe jettter dans le parti de 
Cefar , pour avoir fa protection , & il lui. 
livra la Sardaigne & la Corfê. Il en fut très- 
bien reçu , & on lui accorda tous les droits 
de l’ingénuité , c’eftà dire , ceux dont jo'ûif- 
Ibient les perlonnes qui étoient libres par 
leur naillince. Cette défertion rompit tou- 
tes les mefures qu’on pouvoir prendre pour 
l’accommodement. Cefar écrivit au Sénat 
pour juffcifîer fa conduite. Il parla à fes fol- 
dats , & fît avancer Calvifius Ion Lieute- 
nant s qu’il fuivit de près , accompagné de 
Menas. Pompée étoit alors à Mefline , d’où 
il fit partir fa flotte 5 commandée par Me- 
necrate , ennemi mortel de Menas. Les deux 
armées fe trouvèrent en prefence à Soleil 
couchant près de l’Ilk d’Enaric *. Celle de 
Cefar alla paflèr la nuit dans le Golfe de 
Gumes } & Menecrate fe tint à l’ancre. Le- 
lendemain il vogua contre les ennemis , qui 
étoient vers la terre s pour les forcer à com- 
battre j ou à échouer fur les rochers. L’a- 
vantage du pofte étoit du côté de Menecratey 

qui 
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qui pouvoir recevoir du fecours à tous rao» 
mens , au lieu que les ennemis enfermes 
entre la terre & la flotte , n'en pouvoienc 
efperer que de leur valeur. Menas en avoir 
jufques à la témérité : dès qu’il eut reconnu 
Menecrate , il vogua contre lui avec une 
extreme furie. Comme l’ùfage de l’artillerie 
étoit inconnu en ce tems-là , les combats de 
mer ne le décidoient qu’à, coups de main*, 
en accrochant les vailîèaux , & venant à l’a* 
bord , après avoir ellùyé le choc , qui étoit 
fort rude , parce qu’on armoit la proue des . 
navires de fer , ou- d’airain. Les plus foi* 
blés étoient quelquefois coulez à. fond dès ce 
premier effort , car prelque tous les vail* 
féaux de guerre lefervoient de rames; com- 
me nos galeres , pour faire plus d’impref- 
fion. L’abord des deux affranchis fut terri* 
ble , Menas y perdit l’éperon de fon vail* 
feau 3 ôc Menecrate eut Ion timon brifé ; ils 
s’accrochèrent 3 & comme fi ce combat par- 
ticulier eut dû décider de toute la bataille > 
ils combattirent en défefperez , la haine les 
animant pour, le moins autant que la gloire. 
Levaillcaude Menecrate étoit plus haut de 
bord , ce qui lui donnoit un grand avantage 
pour la delcente > & pour les coups de trait 
qu’on lançoir en plongeant fur celui' de Me- 
nas , qpi le foutenoit par fon courage , ôc 
par là valeur de lés foldats > quoi qu’il eût le 
bras percé d’un javelot , qu’il retira > fans 
abandonner. Ion polie, Dans ce moment 

Menecrata 
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Menecrate fut bielle à la cuillè d’un dard 
dentelé à barbe , qui le mit hors de combat 3 
& quoiqu’il animât encore fes gens * ceux 
de Menas encouragez par cette blelfiire , 
fàuterent fur Ion bord avec tant de vigueur 
qu’ils s’en rendirent les maîtres. Menecrate 
délelperé de fa défaite fe jetta dans la mer 3 
pour ne pas tomber entre les mains de Ion 
ennemi , qui fit mener vers la côte le vail- 
lèau qu’il avoit conquis , 8c alla au lècours 
de Calvifius , qui combattoit à l’aile droite. 
Ce Lieutenant avoit d’abord rompu l’aile 
gauche de Pompée ; mais comme il s’em- 
portoit après les vailfeaux qui fuyoient , De- 
mocharés Lieutenant de Menecrate rallia les 
liens 5 8c prella fi vivement le relie de ceux, 
de Calvifius , qu’il en prit une partie , 8c 
contraignit les autres d’échouer fur les ro- 
ches , où il les brûla. Calvifius s’apperçut 
un peu tard de là faute , 8c revint au lècours 
de les vailleauxdont il fauva une partie j 8c 
la nuit arrivant il r’entra dans le Golfe de 
Cumes. Quoique la perte fût plus grande du 
côté deCelàr , Democharés 3 étonné de la 
mort de Menecrate , fe retira en Sicile : ce 
qui donna lieu à Calvifius de fbrtir de ce 
Golfe avec les bâtimens en fort méchant 
état. Celar étoit alors avec une puillànte 
flotte à Tarente , d’où il pallaà Rege 3 pour 
attaquer Pompée , qui n’avoit que quarante 
navires dans le Port de Mefline. Celar ne 
lailîa pas 3 contre l’avis de lès Officiers 3 de 
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vouloir attendre l’arrivée de Calvifius. Ce- 
pendant Democharés le joignit à Pompée „ 
qui lui donna Apollofane pour Lieutenant;, 
iis étoient tous deux affranchis , & ces gens», 
qu’il préferoit à tant d’iiluftres Romains 
pour des emplois fi importans , dévoient 
avoir un grand mérité , ou un grand empi- 
re lur ion elprit. Cefar reçut en ce lieu des: 
nouvelles du combat de Cumes, & réiolut 
de palier le détroit du Phare , pour aller re- 
cevoir Calvifius. Pompée le voyant engagé 
dans ce défilé fit charger les derniers navires, 
de la flotte j & obligea les autres à le ranger 
fort près de la terre , pour préfenter la proue 
aux ennemis. Democharés ayant un port 
derrière lui , les attaquoit avec grand avan- 
tage dans ce lieu étroit » où chacun des vaifi- 
feaux de Cefar engagez dans ce défile avoic 
à foùtertir deux navires ennemis , lans pou- 
voir être lècourus par ceux qui étoient au 
dehors. Plufieurs échoiierent , ou par force » 
ou volontairement. Cefar même fut obligé- 
de Ce jetter à terre , & jamais il n’a couru 
tant de rifque. Comme il alloit le long de la 
côte vers Rege , pourr’allier les gens qui le- 
fiiuvoient hors des vaiflèatix , il apperçut 
quelques Brigantins qui raloient la terre de 
fort près. Il crut qu’ils étoient de la flotte, 
&: ne reconnut Ion erreur qu’alors qu’il le 
vit preique enveloppé des ennemis qui 
étoient defeendus, La connoillance qu’il 
avoir des détours d’une montagne prochai- 
ne 
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ne le cira de ce péril 3 pour le jetcer dans un 
autre qui n’étoit pas moins grand. Un en- 
clave d’Emilius Paulus , qui accompagnoit 
alors Cefar , & dont le pere avait été pros- 
crit j crut que l’occafion ne s’offriroic jamais, 
fi à propos de venger l'injure faite à Son, 
maître. Il s’approcha de Cefar 3 comme on. 
marchoit cndéfordre » & lui porta un grand 
coup d’épée. L’obfcurité de la nuit qui com- 
mençoic lui fit manquer fon coup 3 ôc cet: 
efclave Fut tué fur le champ par les Soldats », 
ainfi la fortune- * ou pour mieux parler , la 
Providence 3 prit foin de fàuver en un mê- 
me jour de trois grands périls cet homme 
qu’elle deftinoit à l’Empire de l’univers. IL 
rallia plufîeurs de les ioldats au haut de la-, 
montagne. Cependant Cornificius , qui. 
commandoit fous lui , foûtenoit encore le- 
combat par fà valeur , & par -fbn exemple.. 
Il avoit chocqué le vaillèau de Dcmocharés 
fi rudement > qu’il l’a voit coulé bas , lorS 
que cet affranchi , pafïé fur un autre bâti- 
ment , apperçut Calvifîus & Menas 3 qui 
venoient au fecours de Cefar. Cette vûë l’o- 
bligea de fonger à la retraite » au grand, 
étonnement de l’armée de Cefar , qui ne. 
pou voit voir ce Secours , & qui étoit rédui- 
te à l’extremité. La foiblefïèdes Soldats 3 & 
le méchant état des vaillèaux , les empêchè- 
rent de Suivre les ennemis. Ils defcendirent 
tous à terre , où ils allumèrent de grands, 
&ux. Cette nuit fut fàcheufê pour toutes les,- 
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troupes ; mais perfonfle ne la palîa plus mal 
que Cefar , dans l’inquiétude où il étoit de 
içavoir la deftinée de la Flotte. Ces Feux , 
qu’il découvrait du haut de la montagne * 
lui donnoient quelque elperance , quil tà- 
choit d’infpirer aux Foldats qui l’accom- 
pagnoient j mais l’incertitude eft toujours 
un état très-défagréable , & les reflexions 
qu’il faifoit liir celui dans lequel il avoitlaif- 
le là Flotte , lui caulbient une peine mortel- * 
le. Ses troupes répandues fur cette côte n’en 
avoient pas moins , de n’apprendre aucune 
nouvelle de leur General. Par bonheur la 
treiziéme Légion 3 qui étoit proche de ce 
lieu , apperçut les feux qu’il avoit fait allu- 
mer fur la montagne. On les envoya re- 
connoître , & lors qu’on eut appris que Ce- 
lar étoit en ce lieu-là , les loldats de cette 
Légion montant par les rochers fans liiivre 
de route j fe rendirent auprès de lui. Il n’a- 
voit aucun de les domeftiques , & des lol- 
dats le lèrvirent pour cette nuit. Il envoya 
partout apprendre des nouvelles de fes trou- 
pes , & Içachant que Calvifius étoit arrivé , 
il le remît un peu de lès inquiétudes , de 
palfa plus tranquillement le refte delà nuit. 



CHAPITRE. 
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CHAPITRE XVIII. 

Naufrage de la Flotte de Cefar . 
Antoine arrive d Brindes. Il 
s 3 accorde a<~uec Cefar par le 
moyen d'OSîa^vie. 

I E jour paroi fiant fit voir à Cefar les 
_> vaiflèaux échouez fur la côte , les uns 
à demi brûlez , les autres confui-nez entière- 
ment par le feu. La mer étoit toute couver- 
te de de leur débris mais ce qui lui donna 
le plus de chagrin , bit la vûë des ennemis* 
qui venoientpour achever fa défaite.Il man- 
da à Calvifius de mettre en ordre de com- 
bat les navires qui lui reftoient , & fè pré- 
para à le fecourir. Les ennemis fe te noient 
en bataille fans avancer , attendant à char- 
ger Calvifius au premier mouvement qu’il 
feroit , lorfque la mer s’émut horriblement 
par un vent de midi. Pompée fe retira dans, 
le port de Meflfine. Menas , qui avoit une 
expérience confommée en fait de marine, 
s’éloigna de la côte avec fes vaiflèaux , qu’il 
afïura fur plusieurs ancres,en un lieu où il fè 
foûtint encore contre le flot à force de rames; 
aînfi tout l’effort de la tempête tomba fur 
la Hotte de Cefar. Ses vaiflèaux écoient 
' ! ancres. 
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ancrez proche de terre , & ils avoient mis 
entre deux de groiîes pièces de bois pour 
les empêcher de fe heurter. Mais comme le 
vent & la tempête les vinrent charger avec 
une horrible furie , tout fe mit en dclbrdre* 

&c après que les cables furent rompus , les 
uns furent jettez fur des écueils , &: les au- 
très contre la côte. Comme le bruit de la 
tempête empêchoit d’entendre les comnun- 
demens des Pilotes y les vailïèaux ne pou- 
voient plus être gouvernez , & le choc- 
quoient comme ennemis dans $ette confu- 
won , où les plus foibles étoient brilèz. On 
voyoit foldats , matelots & Officiers en- « 
gloutis par les flots, ou demi morts , tachant; 
encore de fe traîner à terre en nageant. La 
nuit vint augmenter le dclbrdre & l’horreur; 
on n’entendit plus que des cris effroyables 
mêlez au bruit des vagues & du vent. L’un 
appelloit à fon fecours , l’autre demandoit 
fon ami , prelque tous déploroient leur mi- 
1ère, & invoquoient les Dieux. Les plus 
fermes attendoient leur deftinée fans rien 
dire , & il y en eut au contraire de poullez 
d’un délelpoir fi bilarre , qu’ils fe tuèrent- 
eux-mêmes , comme s’ils avoient eu à crain- 
dre quelque choie de pire que de mourir. 
La fureur du vent s’appaîfa au retour du 
Soleil , & la tourmente cella quelque tems- 
après. Les habitans de ces côtes aflùroient 
que de mémoire d’homme on n’en avoir 
point vù une fi terrible. Çefar y perdit les 
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deux tiers de Tes vailfeaux , en comptant 
ceux qui étoient péris dans le combat. Il 
s’en alla à Vibonne , pour s’épargner l’hor- 
reur que ce funefte Ipeétacle lui cauloit. Il 
envoya de ce lieu des ordres à tous les Lieu- 
tenans de redoubler leurs foins & leurs gar- 
des , afin d’empêcher Pompée de fe préva- 
loir de cette difgrace pour former quelque 
entreprilè. C’eft à quoi il ne fongeoit pas» 
dont il fut extrêmement blâmé. Il fut même 
allez négligent pour laillèr palier à la vue 
le relie des «navires de Celar , qui le reti- 
roient à Vibonne en très-méchant équipage» 
» & cette conduite ruina fes affaires 8c fa ré- 
putation. Celar alla dans la Campanie fort 
affligé de cette perte. Il le voyoit lans navi- 
res 8c lâns argent ; le peuple de Rome affa- 
mé, 8c criant contre cette guerre. Il dépêcha 
Mecenas vers Antoine , pour lui demander 
du fecours , 8c pour s’expliquer fur quelques 
petits fujets de plainte , le dilpofant à tout 
événement de paffèr en Sicile fur de gros 
vaiflèaux , 8c attaquer Pompée dans Ion 
ïffe. 

Cependant la ville de Rome étoit éfrayée 
de plulieurs prodiges qui arrivèrent en ce 
tems-là. On mandoit d’Afrique qu’àClypée 
des Dauphins s’étoient battus avec tant de 
furie , qu’ils croient tous péris dans le com- 
bat , 8c qu’il étoit tombé du ciel une pluye 
de fang que les oifeaux avoîent enporté en 
plulieurs endroits. Qn remarqua à Rome 

qu’aucun 
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qu’aucun des Sénateurs n’ avoit mangé dans 
le Capitole le jour d’une Fête célébré ,,ce 
qui étpit d’un très-mauvais préfage. Un fèul 
de ces prodiges fut très-agréable à Cefar, 
parce qu’il donna un extrême plaifir à Livie. 
Comme elle étoit à la campagne , un aigle 
laifïa tomber dans fa robbe une poule d’une 
blancheur éclatante , qui avoit dans Jfon bec 
I une branche de laurier. Une avanture fi ex- 
traordinaire ne lui caufa pas moins de joye 
que de furprife : elle fit nourrir la poule 3 &C 
planter le laurier , qui profita fi bien en peu 
de tems , qu’il fournit des couronnes à tous 
ceux qui triomphèrent depuis ce tems-là, 
jufqu’à Néron, fous lequel le laurier , & 
tous fes rejettons , fecherent tout d’un coup, 
& la race des poulets blancs finit en même- 
tems : ce qui fut un préfage de la mort de 
cet Empereur , qui étoit le dernier de la race 
des Cefàrs. Malgré tous les autres prodiges, 
deux nouvelles rafiurerent fort l’efprit de 
Cefar. Il apprit qu’ Antoine venoit à fon fe- 
cours , & qu’Agrippa avoit défait les Gau- 
lois dans un grand combat. Ce retour de 
bonheur , comme c’eft l’ordinaire , ramena 
dans les interets plufieurs de fes amis qui 
commençoient à balancer. On s’emprelîa à 
lui offrir de l’argent & des vailîeaux , dont 
il compofa une puifiànte Flotte , ce qui re- 
leva fort fes efperances dans ce tems. An- 
toine arriva à Brindes avec trois cens navi- 
res , publiant qu’il venoit aflïfter Cefar dans 

cette 
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cette guerre. Cefar Ce feroit bien pâlie de 
Ion fecours. Il ne le trouvoit que trop fort, 
& cette confideration lui fit prendre divers 
prétextes pour fe défendre d’aller trouver 
Antoine , qui n’étoit pas trop latisfait de ce 
procédé. Il avoit befoin de loldats pour fai- 
re la guerre aux Parthes, & vouloir s’éparg- 
ner la dépenfe d’une armée de mer. Il pré- 
tendoit que Cefar prendrait fes vailîeaux, 
ôc lui donnerait des gens de guerre. Oéfca- 
vie s’offrit d’aller voir fon frere pour lever 
tous leurs foupçons,& difpofer Cefar à don- 
ner cette fatisfadtion à fon mari. Lorlque 
Cefar la vit, il lui exagéra les périls qu’il 
avoit courus dans la guerre contre Pompée, 
& la négligence d’Antoine à le lecourir. 
Odtavie arrêta fes plaintes , en lui dilant 
que Mecenas avoit déjà reçu toute forte de 
fatisfadtion là-deilus , ik qu’il étoit tombé 
d’accord qu’on n’en parlerait plus. Celât 
lui reprocha qu’Antoine avoit envoyé Cai- 
llas à Lepide , pour l’engager à lui faire la 
guerre ; elle dit que Callias n’avoit ordre 
que de propofer à Lepide le mariage de fon 
fils , avec la fille d’Antoine , & offrit de lui 
livrer cet homme pour en tirer la vérité ; 8c 
voyant que Cefar commençoit à goûter lés 
raifons , elle entreprit encore de gagner Ce $ 
Minières , dont les plus autorifez étoient 
Agrippa & Mecenas. Ils avoient tous de ux 
beaucoup de refpedt pour Odtavie , & n’ig- 
noroient pas le crédit -qu’elle avoit fur Ici- 
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prit de Cefar. Vous voyez. ,3 ( leur diloit-clle ) 
Oftavie dans le rang le plus élevé qu'il y ait 
dans l'univers , a la veille de devenir la plus 
infortunée perfonne de / on [exe 3 fi vos foins , & 
vos bons confeils ne la dépendent de celte dif- 
gracc. Tout l Empire Romain jette les yeux fur 
moi , comme fceur de Cefar , & femme d’An- 
toine. Si ma mauvaife defiinée les poujïe à fe 
faire la guerre , le caprice du fort décidera de 
votre fortune ; mais de quelque parti qu’il fe 
de'clare 3 la mienne fera toujours malheureufe, 
& je me verrai toujours réduite à la cruelle 
neceffité de pleurer mon frere , ou mon mari. 
Ces difeours fi touchans^ joints à la tendref- 
fè que Cefiir avoit pour fa firur j l’obligèrent 
à convenir d'un entrevue avec Antoine. Ils 
choifirent un endroit entre Metapont & Ta- 
rente 3 fur une riviere qui porte le nom de 
cette derniere ville. Antoine arriva le pre- 
mier au lieu défigné > & lors qu’il vit venir 
Cefar j il fe jetta dans un batteau pour l’ailer 
recevoir au delà de la riviere. Celar j pour 
ne lui ceder pas en honnêteté 3 s'avança 
promptement dans un autre batteau. Ils le 
rencontrèrent ainfi au milieu de la rivierç, 
où après qu'ils fe furent embrallcz j ils con- 
tefterent obligeamment pour fçavoir de 
quel côté ils dévoient delcendre. Antoine 
infiftoit pour palier du côté de Cefar. Ce/ar 
vouloir palier de celui d'Antoine. Il l’em- 
porta enfin , lous prétexte d’aller rendre fes 
devoirs à fa fœur ? qui étoit retournée à 

Tarante, 
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Tarante. Ils marchèrent enfemble vers cette 
ville , où Ce/ar pa/ïà la nuit , /ans avoir 
<i J autres gardes auprès de la per/onne que 
ceux d’Antoine , qui le lendemain alla auflï 
fans gardes coucher dans le camp de Ce/àr, 
fur quoi Appien dit de fort bon fens , que 
cet excès de confiance ne marquoit pas 
moins de legereté dans leur conduite , qu’il 
en paroilloit dans ces broüilleries qui naif- 
/oient entre eux à tous momens. Ils ré/o- 
lurent , <c Que Cefar remettroit fon entre- 
jj prife contre Pompée j u/qu’au printemps j 
„ parce qu’Antoine ne pouvoir difterer plus 
a long-tems d’attaquer les Parthes ; qu’il 
donneroit fix vingt navires à Ce/àr , qui 
„ lui fournirait deux Légions de /bldats 
„ Italiens. Ocïavie donna encore de fon 
chef vingt gros Vailfeaux à fon frere , des 
plus beaux qui fûllènt dans la flotte de fon 
mari ; & Ce/ar lui accorda mille vieux /bl- 
dats , dont elle augmenta le nombre de /es 
gardes; & comme les cinq années du Trium- 
virat alloient finir, ils les prolongèrent pour 
cinq autres années , de leur autorité, & /ans 
fe /oucier du confentement du Peuple , ni 
du Sénat. Ce qu’il y a de furprenant dans 
cet accord , eft qu’Antoine , qui trouvoit 
Octavie fl aimable , qui admirait fil vertu, 
& qui devoir à /es /oins tous les avantages 
qu’il rencontrait dans ce traité , la lailïâ 
néanmoins en Italie , avec une fille qu’il 
avoir eûë d’elle , & que Cefar ne fe récria 
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point contre l’injuftice de ce procédé. Les 
rai Tons qu'ils eurent tous deux d'en ulet 
ainfi ne font pas venues jufqu’à nous , & les 
Hiftoriens nous ont laide la liberté de les 
imaginer, il n'eft pas mal aile de deviner 
qu’ Antoine retournant en Orient > l’efprit 
■encore rempli de ces douceurs » dont Cleo- 
patre l’avoit retenu fi long-tems comme en- 
chanté , ne regardoit plus là femme quç 
comme un obftacle fâcheux à fes plaifirs , fur 
ce faux principe des gens 4e fon caraétere , 
que tout l’honneur doit être pour la femme» 
Sc le cœur pour la maîtrelïè ; & comme il 
çonnoilïoit la vertu d’Oétavie à l’éprpuve 
de tous les mauvais traitemens , il fçavoit 
bien qu’il ne pouvoit lailïèr perfonne auprès 
de Celât , qui lui inlpirât de meilleurs lèn- 
ïimens pour les interets. A l’égard de Cefar, 
dont les vues étoient fi fines , &: fi étendues» 
quoiqu'il fut très-lenfible à cette injure > 
comme il n’ignoroit pas que l'éclat qu’elle 
alloit faire dans le monde , chargeroit An- 
toine de toute l'averfion du peuple Romain, 
■qui avoit une extreme vénération pour la 
iœur , il étoit bien aifè de fe réferver un 
prétexte fi honnête de rompre avec Antoi-* 
ne , lors qu'il le trouveroit en état de le pou- 
voir faire avec avantage. En ce tems là Me- 
nas , poulie par la legereté naturelle > ou 
par le dépit de n'être pas confideré comme il 
le louhaitoit , abandonna le parti de Cefar, 
& alla retrouver Pompée avec fes yailïèau^ 
.Tome ///. ! F fans 
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fans que Calvifius découvrît rien de cette 
fuite : ce qui obligea Cefar de lui ôter le 
commandement de la flotte pour le donnes 
à Agrippa. 


CHAPITRE XIX. 

Cefar remet en mer une puijfante 
flotte commandée par Agrippa. 
Il attaque Pompée dans la Si- 
cile. Lepide 'vient au fecours 
de Cefar. Divers exploits. 

P Our foûtenir l’honneur de cet emploi 
Agrippa réfolut de mettre en mer une 
puiflànte armée , & afin de radouber avec 
plus de facilité les vailïèaux de Cefar , il fit 
choix de deux Lacs , qui font le Lucrin &c 
l’Averne. Ces Lacs étoient des réfervoirs 
d’une étendue prodigieufo , faits avec un 
travail & une dépenfe incroyable , en des 
endroits où les eaux de la mer agitée pailànt 
au delà du rivage avoient déjà formé quel- 
que efpece de bafîîn. C’eft en ces lieux où 
l’art s’aidant de cette difpofition de la na- 
ture 3 avoit creufe ces vaftes réfervoirs , ca- 
pables de contenir une grande flotte j &: 
où les huîtres , les lamproyes , & les autres 
. . poilfoos 
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poi fions de mer , étoient engraiflèz pour 
nourrir le luxe & la délicacellè des Ro- 
mains. Ils avoient communication avec la 
mer par des éclufes. Cefar avoit donné la li- 
berté à vingt mille efclaves , à la charge de 
fèrvir de rameurs. Après qu’ Agrippa eut 
employé le refte de cette année , & r autre 
toute entière , à faire conftruire plufieure 
vaiflèaux de ces deux Lacs , & à radouber 
les autres > il fit exercer tous les jours fès 
foldats , & fa Chiourme , tantôt par des 
prix qu'il propofoit aux meilleurs rameurs , 
d'autres fois par de feints combats > où il 
faifbit mettre en pratique tous les mouve- 
mens , & les évolutions neceflàires dans 
ces occafions. De cette forte il fit de très-ha- 
biles matelots , & des foldats fort adroits. 
Cefar, qui connoilîbit fon zele &fon acti- 
vité , s’en repofoit entièrement fur les foins ; 
&: comme la perte qu’il avoit faite par la 
tempête étoit confiderée comme un effet 
de la colere des Dieux > il réfolut de les ap- 
paifèr par de grands facrifices. Il fit afïèm- 
bler toute fa flotte à Pouzzol , où les Sacri- 
ficateurs deftinez à cette fon&ion fe tendi- 
rent en même teins. On dreflà des autels fur 
k bord de la mer, qui furent arrofez de ces 
eaux à la vue de tous les foldats qui étoient 
fur les vaiflèaux dans un fort grand filence. 
Après quoi les Sacrificateurs montèrent fur 
des chaloupes , où ils immolèrent des victi- 
mes , ôc allèrent accompagnez des princi- 

F ij paux 
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paax Officiers de l’armée autour des vai£ 
féaux portant les membres des victimes im- 
molées. Ils prioient les Dieux que tous les 
malheurs dont la Hotte pouvoir être mena- 
cée tombât fur ces animaux facrifiez , donc 
ils jettoient en même-tems quelques parties 
dans la mer f Le refte fut brûlé , & alors ils 
retournèrent aux autels , qu’ils parfumèrent 
d’encens , & d’autres odeurs , durant que 
tout le monde étoit en prières , & offroit 
des vœux. C’eft ainfi que les Romains 
çroyoient * bénir leurs vailîéaux à la veille 
de quelque grande expédition. Cefar avoic 
pris des melures pour attaquer Pompée de 
tous cotez dans Ion fort , c’eft à dire , dans 
la Sicile même. Lepide qu’il avoic mandé 
dévoie defeendre à Lilybée, du côté du mi- 
di. Taurus qui étoit à Tarente attaquoitdtl 
côté du levant , & Cefar de celui du cou- 
chant. Ilchpifît pour lever les ancres le jour 
de la nouvelle Lune du mois de Juillet, 
confacré à l’honneur de Jules Cefar , donc 
ce mois retient encore le nom. Pompée fe 
préparoit de fbn côté à une vigoureufé ré- 
fîftantite. Il envoya Pline à Lilybée avec 
huit Légions , & grand nombre d’infanterie 
legere. Il garnit de foldats toutes les côtes 
de Sicile , & même les Ifles de Lipare , & 
de Corcite , pour empêcher Cefar de s’en 
rendre maître. Pour lui , il fe tenoit dafis 

le 
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Port de Mefline , avec Tes meilleurs vaif- 
féaux ) en état de porter du lecours où il lè- 
roit neceflaire. Lepide étoit parti d'Afrique 
avec douze Légions , & cinq mille Cava- 
liers Numides , fur quatre vingt vailléaux de 
gu'erre , & mille barques. Taurus avoit 
cent deux navires de ceux d'Antoine , & 
Cefàr fuivi d'Appius > qui fervoit (ous lui de 
Lieutenant general , étoit parti de Pouzzoi 
avec un vent favorable. Mais la mer ni les 
vents n’étoient pas encore appaiiez par (es 
facrifices. Lepide fut battu par un vent de 
midi , qui mit à fond plufieurs de fes bar- 
ques , & jetta fa flotte fur les côtes de Sici- 
le , où il prit terre avec beaucoup de peine 
& de danger. Il ne laiflà pas de rallier lés 
troupes en bon ordre , 8c après avoir pris 
quelques petites places , il âflîegea Pline 
dans Lilybée. Taurus prévoyant la tempête - 
fe retira à Tarente. Cefar fut le plus mal- 
traité. Son Lieutenant poulie fer des écueils 
vers Catagne , eut la plus grande partie de 
jfés vailléaux btiléz. Pour lui , il lé mit à 
couvert dans un golfe vers Eleaté , n'ayant 
perdu qu’une Galere ; mais comme ce golfe 
étoit traverle par le vent de midi qui s’aug- 
menta , la flotte de Celàrert fut battue 11 
rudement , qu'il fut encore contraint de fe 
fàuver à terre > avec un chagrin lî violent > 
qu’on dit qu’il s’écria , qu'en de'pit de Nep *. 
tune même , il emporteront U viftoire. Il per* 
dit flx des gros navires qu’Oélavie lui avoit 

' * F iij donnez» 
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donnez , vrngt-fix autres vaiflèaux 3 6c pli*, 
iîeurs frégates legeres dont les Corfaires fc 
fervoient , & qu'ils appelloient Libumi- 
ques. Il n’oublia rien pour reparer ce mal- 
heur par fes foins , & par la diligence. Il 
envoya Mecenas à Rome pour prévenir les 
mouvemens que cette difgrace y pouvoir 
exciter en faveur de Pompée > dont le peu- 
ple reipeétoit le nom. Il ralïura l’efprit des 
Vétérans par de nouvelles promelîes de re- 
-compenles , & après avoir vifité Taurus à 
Tarente > où fes vaiflèaux étoient en bon 
état , il fe rendit à Vibonne , où il donna 
ordre au rétabliflèment de fa flotte. Mais 
pour montrer la foiblefle , ou le malheur 
de ces hommes engagez dans une fauflè fu- 
perftition , il ne put jamais pardonner à 
Neptune cette derniere difgrace , & fit ôter 
Ion image d’entre celles des autres Divinitez, 
le jour des ]eux qu’on ceiebroit dans le Cir- 
que. D’autre côté Pompée rendoit grâces à 
ce Dieu par des lacrifices , & s’afluroit lî 
fort fïir Ion appui > dont il le vantoit par- 
tout , qu’il ne fongea point à tirer aucun 
avantage du défordre de fon ennemi. Il di- 
ibit que ces naufrages redoublez dans l’été , 
où la mer eft ordinairement tranquille , 
étoient des marques vifibles de la protec- 
tion de Neptune. Il fut même allez vain 
pour fê parer d’un habit de couleur jaune 
confacré à ce Dieu , quittant celui de pour- 
pre , qui étoit l’ornement des Generaux Ro- 
mains. 
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mains. Cependant Cefar rétablilïoit fà flotte 
avec une diligence incroyable , qui fit bien- 
tôt changer de fèntiment à Pompée , en dé- 
truifant cette faulle efperance dont il s’ctoit 
flatté , que tant de pertes auroient rebuté 
Cefar. Il envoya Menas avec les fept na- 
vires qu’il commandoit pour reconnoître 
les ennemis. Cet affranchi , dont le cœur 
& l’experience meritoient d’être fbutenus 
d’une atpe moins legere , & moins perfide , 
étoitdéja touché de repentir de s’être rem- 
barqué avec Pompée 3 dont il croyoit devoir 
commander la flotte. Il réfolut de Ce figna- 
ler par quelque exploit pour fe faire recher- 
cher 3 & après avoir gagné l’affeétion de Ce s 
foldats par de l’argent qu’il leur difhibua , il 
fit en trois jours quinze cens ftades , & vint 
tomber fur les vaillèaux de Cefar qui étoient 
de garde. Il en enleva trois d’abord , coula 
à fond quelques barques qui portoient des 
vivres , en brûla d’autres , & par cesaéfcions 
de vigueur ébranla toute la flotte de Cefar , 
qui n’avoit point alors de Chef d’autorité. 
Il fe fcrvit encore d'un ftratagême , faifant 
avancer fon vaiflèau dans un efpece de gol- 
fe dont le fond étoit de vafè , comme s’il 
eut été échoué. Les foldats des Légions qui 
étoient à terre coururent pour Ce faifir du 
vaiflèau , mais lorfque Menas les vit à la 
portée de les traits , il leur en fit lancer une 
infinité , & Ce remit en mer , en fè moc- 
quant d’eux par de grandes huées. Lorfqu’il 
. . F iijj crut 
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crut s’être rendu redoutable , il envoya un 
homme à Mindius , Officier de Cefar , pour 
lui demander une conférence. Mindius y 
alla , & Menas lui dit , qu'il vouloit retour - 
r.er au fervice de Cejar , dont la haine & l'in - 
juftice de Calvifius l' av oient éloigne'. Mindius 
en avertit Meflàla , qui étant fort genereux* 
n’eut que du mépris pour l’inconftance de 
cet homme. Cependant il fit fçavoir à Ce- 
far ce que Mindius avoit arrêté avec Menas,. 
& Cefar lui donna les furetez qu’il fouhai- 
toit, plutôt pour affoiblir le parti de Pom- 
pée , que pour fortifier le fien d’un homme 
ïùr lequel on ne pouvoit prendre aucune 
confiance. Menas vint fe jetter aux pieds de 
Cefar , qui lui pardonna , fans lui laifïèr 
aucun commandement , & changea tous les 
Officiers de fes vaiflèaux,< Néanmoins , ft 
nous en croyons Horace , Menas fe retira 
avec de grands biens , & ne laifîà pas après 
<iç fèrvir en qualité de Tribun militaire» 



CHAPITRE 
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; CHAPITRE XX. , ! 

Exploits d’ Agrippa contre - Vom-*. 
pée y , 

£<?/dr. 

M Eflàla partit peu de teins après par 
ordre de Cefar , pour aller en Sicile, 
avec trois Légions qu’il mena camper pro- 
che du golfe de Taormine , au deflus dir 
Gamp de Lepide. Trois autres Légions fu- 
rent envoyées à Stilide du côté de la mer' 
fiiperieure , & Taurus partit de Tarente, 
avec toute la flotte qu’il commandoit, pour 
fe faifir du Cap de Squilazzo vis-à-vis de- 
Taormine. Cependant quatre Légions de' 
Lepide, qui venol’ent d’Afrique fur des bar- 
ques , furent défaites par Papias Lieutenanr 
de Pompée. Deux de ces Légions périrent" 
en cette occafion , & il ne s’en fauva que - 
quelques foldats,qui gagnèrent le Camp’ 
de Lepide : les deux autres fe retirèrent ew 
Afrique, Cefar étoit alors avec toute ia 
flotte à l’Ifle de Strongyle , d’où il voyoit la 
côte de Sicile occupée par les troupes de* 
Pompée , qui étoient à Pelore , à Myles , à:' 
Tindaride , & en d’autres lieux. Il lai lia. 
Agrippa pour commander l’Armée > & re-* 
J F w tournai. 
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rourna à Vibonne, d’où palfant en Sicile , il 
marcha vers Taormine avec les trois Lé- 
gions que Meflala commandoit. Agrippa, 
qui ne cherchoit qu’une occaflon de fe flg- 
naler , fe voyant à la tête d’une puiiïinte 
flotte , vint aflïéger Hiére lur la cote de Si- 
cile , & après avoir pris cette place , il alloit 
enlever Democharés dans le Port de Myles, 
où il étoit avec quarante vaifleaux , fl Pom- 
pée n’eùt envoyé Apollophane au fecours 
de Ion Lieutenant > avec quarante cinq au- 
tres j qu’il fiiivit quelque tems après lui mê- 
me accompagné de quatre vingts navires. 
Agrippa avoit lailfé la moitié de la flotte à 
Hiére , & alloit avec le refte au devant de 
•Papias , qui venoit pour fe jetter dans le 
Port de Myles , lors qu’il découvrit en mê- 
me tems Apollophane , & Pompée , qui ve- 
noient à lui. Il envoya ordre aux vailleaux 
qui étoient à Hiére de le venir joindre eh 
. diligence , & dépêcha un brigantin pour 
avertir Cefar du péril où il étoit. Cepen- 
dant , pour ne fe laiflèr pas envelopper , il 
réfolut de combattre Papias, qui fe trouvoit 
fous la main. Les vaifleaux de celui - ci 
étoient légers , & bien fournis de rameurs, 
ceux d’Agrippa étoient pefans , mais plus 
forts & plus hauts de bord , & lès loldats 
tous gens de cœur & de fervice ; cela leur 
donnoit un grand avantage pour l’abord, 
car aulfltôt qu’un VailTèau de Pompée étoit 
accroché il ne réfiftoit plusjaulîî ils évitoienc 

cette 
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cette maniéré de combattre,& n’attaquoienc 
ceux d’ Agrippa que par furprife , tâchant 
de les chocquer en flanc , de démonter leurs 
timons , ou de brifèr les rames. Pompée 
s’avançoit avec les vailïèaux pour envelop- 
per Agrippa , avant l’arrivée de la flotte qui 
étoit à Hiére. , & qui venoit pour le fecou- 
rir, durant que Papias, dont le vaiflèau avoit 
été entr 'ouvert par le choc de celui d’ Agrip- 
pa ) loutenoit le combat avec beaucoup de 
vigueur , après être pafle lîir un autre na- 
vire. Pompée voyant venir les vaiflèau* 
de Celar qui étoient à Hiére , jugea que les 
fiens fe trouvoient trop foibles pour ceux 
des ennemis , ainfi il prit la rélolution de 
fe retirer. Quelque ordre qu’il pût apporter 
à ce mouvement , toujours dangereux à la 
vue d’une armée ennemie , il ne put empê- 
cher qu’Agrippa ne lui prît trente vailïèaux, 
fans en perdre que cinq de fon côté. La le- 
gereté des bâtimens de Pompée fauva le 
refte de fa flotte , parce qu’ils fe jetterent 
dans des lieux où les navires d’Agrippa , qui 
tiroient bien plus d’eau à caule de leur pe- 
santeur auroient manqué de fond. Agrippa 
vouloit les inveftir , mais lès Officiers lui 
repréfenterent qu’il ne falloit pas halarder 
l’honneur d’une fi belle aétion, en s'expo- 
fant à l’inconllance de la mer , & des vents,, 
qu’ils n’avoient que trop éprouvée. Il fiiivit 
leur avis &c fe retira. Pompée voyant lè$ 
Soldats abbatus par cette dilgrace , crut 
. F vj qu’il 
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qu’il n’ étoit pas à propos de leur témoigner 
Ion chagrin : au contraire , il loiia fort leur 
valeur , & n’accula de Ton défavantage que>r 
la foibleflè de lès vaillèaux. Il donna même 
des prix à ceux qui avoient bien fait, com-f 
me s’ils euflent emporté la victoire ; & cette- 
conduite neceiraire dans la conjoncture où. 
il lè trouvoit , lèrvit beaucoup à lui conler- 
ver l'affcCtion de les troupes. Ces luccès. 
difterens balançant ainlî la fortune entre les, 
deux partis , paroilïoient fort commodes 
aux defleins de Lepide. Il fe trouvoit dans, 
la Sicile avec une puiflànte armée , commet 
s’il ne fut venu que pour être paiûble Ipec-. 
tateur de ces combats, & lailîèr confumer 
les deux partis, par la longueur & l’opi- 
niâtreté de cette guerre. Cette indifférence- 
donnoit de grands foupçons à Celàr , mais, 
il n’étoit pas teins de les faire paroître. Il» 
étoit à Squilazze avec Taurus , & les Lé- 
gions de Melîala. Quand il eut reçu la nou- 
velle du combat d’Agrippa , il entreprit de 
prendre Taormine , dans la penlèe qu’il eue 
que Pompée alïiégé par Agrippa, ne le trou- 
veroit pas en état de lècourir cette placer 
Comme elle étoit fort importante. Pompée* 
qui avoit prévu ce delîèin , lailîà là flotte à 
Democharés,&'lè rendit à Meflîne , où il fit 
un corps de toutes fes Légions. Son ablence- 
donna lieu à Agrippa d’attaquer Tindaride*. 
d’où étant repoulie * il alla prendre quelques 
petites villes fur le bord de la mer. Celàr, 

monté. 
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monté fur fes vaifleaux avec la meilleure- 
partie de fes troupes » dont il laillà le refte 
à Meflàla >vintfe préfenter devant Taormi- 
ne , & fit fommer la garnilon. Les foldats, 
de Pompée répondirent en gens de cœur ; &C 
fur leur refus , Cefar paflà avec fa flotte au- 
delà de l’Embouchure de la riviere d’Oeno- 
baie , où il fit mettre pied à terre auprès 
d’un Temple de Venus , d’ou il alla camper 
à Artemife. C'étoit un Temple de Diane», 
qu’il ordonna de fortifier , pour de là atta- 
quer Taormine. Comme fès troupes étoienf 
en bataille s attendant qu’on eut fait les; 
quartiers » on. vit paroître l’armée de Pom-' • 
pée par mer , & par terre. Cefar fut extrê- 
mement furprisde cette vue » dont fes trou- 
pes prirent une fi grande frayeur , voyant: 
la Cavalerie de Pompée qui chargeoit leur- 
corps-de-garde avancé , qu’elles le mirent 
d’elles-mêmes en défordre. Pompée manqua* 
en cette occafion & de conduite & de- 
confeil. Cefar étoit défait fans reflôurce, 
s’il fê fût trouvé quelqu’un qui eût ofe l’at- 
taquer. La nuit qui s’avançoit fut le prétex- 
te de la retraite de Pompée » il la fit vers le 
Mont-Coccinée , d’où il envoya à Phenice- 
toute fon infanterie , qui n’ola camper dans, 
un lieu ouvert fi proche de l’armée de Cefar». 
qui fit cependant fortifier fon camp avec- 
une extreme diligence ; de lo?te tju’il fe mic- 
bien-tôt hors d’état d’être irtfulte. Il avoir 
avec lui: trois .Légions j cinq cens cavalier*. 

. . . ■ J démontez». 
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démontez , mille hommes d’infanterie le- 
gere, & deux mille alliez» La faute de Pom-«. 
pee le confirma dans l’opinion qu’il avoir 
déjà de fon peu d’experience , & pour en 
tirer quelque avantage 3 il rembarqua les 
meilleurs foldats , & alla attaquer la flotte 
ennemie. Le combat fut fort rude 3 & très- 
malheureux a Cefar. Pompée lui fit fêntir 
que s’il manquoit de prudence , il avoit du 
courage de refte ; il prit plufieurs vaiflèaux, 
en brûla d autres , ôc auroit terminé la guer- 
re par une glorieufe victoire 3 fans le fecours 
de Cornificius , qui commandoit l’armée 
de de Cefar. Comme le combat Ce 
fai/oit a la vue de la côte 3 prefque tous lea 
foldats fe fauverent à terre 3 mais Cefar per- 
dit beaucoup de vaiiïèaux. Dans ce déiordre 
il /e trouva accompagné d’un feul Ecuyer, 
fur une chaloupe qui le mit à terre au Port 
d’Abale. Les grandes difgraces , jointes aux 
extremes fatigues , abatent quelquefois Ci 
fort ôc le corps Ôc l’efprit a qu’ils femblenc 
perdre tout le foin de leur confervation 
pour s’abandonner aux douceurs du fom- 
meil , qui nous fait au moins le plaifir de 
fufpendre pour un tems les plus cruelles in- 
quiétudes.^ C’eft ce qui arriva à Cefar j la 
lolitude où il étoit avec un feul Efclave , ôc 
les dangers qu’il couroit en ce lieu expofé 
à lès ennemis victorieux , ne l’empêcherent 
pas de s’endormir profondément. Il fut 
trouvé en cet état par quelques-uns de fes 
<■ Officiers 
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Officiers qui couroient le long de la côte, 
pour le rencontrer ; ils le firent palier de 
barque en barque ainfi alïoupi qu’il etoit, 
& fans le faire reconnoître , jufqu’à ce qu on 
l’eût rendu en lureté dans le camp de Maf- 
fala. Ce fut encore en cette occafion qu il 
arriva un prodige à Cefar , qui lui donna des 
grandes elperances. Un gros portion fortit 
tout d’un coup de la mer , & fe lança fur le 
bord pour venir expirer à fês pieds ; &c com- 
me les Romains donnoient beaucoup de 
créance à ces préfages , Cefar crut que cette 
avanture lui promettoit la vi&oire , puif- 
que la mer fembloit reconnoître fa puilîance 
par cette fbumilfion. 


. CHAPITRE XXI. 

Cefar-, donne de nouveaux ordres 
pour attaquer * "Pompée 3 qui efi 
enfin défait fans rejjource dans 
un combat general. 

L Es premiers foins de Cefar furent de 
fauver les troupes qu’il avoit lailfées à 
terre fous la. conduire de Cornificius 1 if de-* 
pêcha des Courriers à fes gens qui gardoient 
les pallages des montagnes , avec des ordres 
très-exprès de fe joindre promptement à ce 

Gen e nu * 
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General , à qui il' manda par un Br i gantai 
de fe mettre en état de les recevoir. Après 
cette prévoyance Cefar fe repofa un peu, &C 
enfuite il fe rendit à Stilide avec une extrê- 
me diligence. Carinna , Lieutenant de MeA 
fala , reçut ordre de fe rendre par mer à LA 
pare. Agrippa devoit envoyer du fecours à 
Cornificius , & Melîala retourner à Pouzzol 
pour faire de nouvelles troupes , & condui- 
re à Vibonne la première Légion. Sans tou- 
tes ces précautions Cornificius étoit perdup 
car Pompée ayant refufé la bataille qu’il luî 
prefènta pluûeurs fois , s’ étoit retranché & 
£a vûë de fon camp , «Sclui coupoit les vivres 
de tous cotez. Il fut enfin contraint de dé* 
camper , & poufïê par la cavalerie. Numide, 
de Pompée , dans un lieu appel lé par les 
gens du pais le ruillèauHie feu. C’efî appa- 
remment quelque campagne auprès du 
Mont-Etna , où la terre qui pouffe en beau-* 
coup d’endroits des exhalaifons de fouffe, 
boit , & fèche tous les ruiflèaux* qui y tom- 
bent; de forte que l’on ne marche partout- 
que fur des cendres mêlées avec la pouffiere. 
La foif y auroit fait périr les troupes de 
Cornificius , fi trois Légions qu’Agrippa- 
énvôyoit à leur fecours , conduites par Aro- 
niu^, ne fû fient venues à propos les dégaget- 
de cette extrémité. Cependant Cornificius 
tira une fi grande vanité de cette retraite», 
que lorfqu’il fut retourné à Rome , il ne re- 
vint jamais de louper chez, fes amis que* 
c- «*- î : . monte* 
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fnonté fur un Eléphant , ce qui étoit une 
marque d'honneur très-finguliere. A la vûë- 
des Légions d'Agrippa les Numides le reti- 
rèrent j & Cornificius alla joindre Agrippa,, 
qui avoit pris Tîndaride , où Cefar fe rendit 
quelque-tems après avec toute Ion armée 
de terre s elle confiftoit en vingt & une Lé- 
gions , vingt mille chevaux , & cinq mille 
hommes d'infanterie legere. Pompée n'étoit 
pas h fort fur terre , mais fa flotte étoit plus, 
puiflànte que celle de Cefar. Ils firent plu- 
fïeurs mouveraens,& il y eut encore quelques 
légers combats. Enfin , Cefar s'étant faifî 
de tous les paflages des vivres du côté de la 
terre , après avoir poulie partout les troupes: 
de Pompée , le réduifit à la neceflité de lui 
offrir de terminer tous leurs différends par 
Un combat naval. Cefar eut de la peine à s’y 
réfoudre , la mer ne lui avoit pas été favo- 
rable. Il s’y trouva pourtant engagé pat 
honneur , & par la confiance qu’il avoit en 
la valeur & en l’experience d’Agrippa. On 
prit donc jour pour la bataille , & tous les 
deux partis s’y préparèrent. Les deux Chefs, 
fe dévoient trouver au rendez-vous , fuivis 
chacun de quatre cens vailTèaux. Agrippa 
cherchant toute forte de moyens pour em- 
porter la victoire , inventa une machine qui 
lui réüfllt fort bien. C'étoit une efpece de 
grapîn, compofée d'une piece de bois longue- 
de cinq coudées , & couverte partout de la- 
mes. dç fer. H y avoit. à chaque bout une* 

boucle: 
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boucle de fer , dont l 5 une portoit une faut, 
ou plutôt un grand crochet , & l’autre plu- 
fleurs cables pour retirer le grapin, lors qu’il 
avoit accroché quelque vaiflcau. L’impa*- 
tience des deux Chefs les obligea de fe trou- 
ver de bonne heure au lieu du combat entre 
Myles & Nauloque. Leurs foldats pondez 
d’une ardeur égale vinrent bien -tôt aux 
mains : tout fe mêla en un moment, & com- 
me ils avoient eu le loifir de le préparer à ce 
combat , les traits , les pierres, les fléchés, 
& les pots à feu > tout fut mis en ufàge. Ce 
qui arrive toujours dans les guerres civiles 
parut encore en cette occaflon , où la haine 
animée par des intérêts particuliers, échauf- 
fe bien plus les combats , que lors qu’ils fe 
font entre des peuples voifins , où il ne s’a- 
git fort fouvent que de la gloire. Tous les 
vaiflèaux prefque s’accrochèrent par l’effet 
des machines d’Agrippa , ceux de Pompée 
ne pouvant éviter cette maniéré de corrt- 
battre qui leur étoit fort défavantageufè. 
Les troupes des deux partis accourues fur le 
rivage à ce terrible fpeôtacle, en attendoient 
l’évenement avec beaucoup de crainte. La 
victoire balança fort longtems ; mais enfin 
elle fe déclara en faveur de Cefar , par la 
valeur d’Agrippa. On ne peut rien ajouter 
à ce qu’il fit en cette occaflon j il Ce trouvoit 
partout , & renverfoit les vaiflèaux ennemis 
du choc fèul de fon navire, qui étoit le meil- 
leur , & le plus fort de l’armée. Il en mit 
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ainfi plulîeurs hors de combat, & il le lîgna- 
la par de li grandes actions , qu’Antoîne re- 
procha depuis à Cefar , qu’il n’avoit pas cû 
le courage de voir les Hottes en bataille; 
.mais qu’étant couche dans Ion vailîèau , les 
yeux tournez vers le Ciel , comme un hom- 
me éperdu , il ne s’étoit levé pour fe mon- 
trer à fcsfoldats , qu’après qu’Agrippa eut 
défait & mis en fuite la flotte ennemie. La 
vérité elt , que Celar à l’heure du combat 
fut accablé d’un fommeil lî profond , que 
fes amis furent obligez de l’éveiller pour 
donner le lignai , & le mot , & c’eft le fon- 
dement de ce reproche d’Antoine. Celar ne 
lailïa pas d’agir en cette occalîon avec beau- 
coup de courage & de prudence ; néanmoins 
il donna tout l’honneur de la vidtoire à 
Agrippa , qu’il honora d’un étendart bleu 
& d’une couronne * Roftralc. La défaite fut 
fl entière qu’il ne relia à Pompée de toute 
cette grande flotte que dix-fèpt vailfeaux, 
avec lefquels il s’enfuit à Meffine. Celar 
n’en perdit que trois feulement , qui furent 
coulez à fond ; il en périt de cette forte vingt- 
huit de ceux de Pompée , les autres furent 
ou brûlez ou pris. Cette grande viéloîre eut 
encore cela de lingulier , qu’elle fut annon- 
cée le même jour à Rome par un foldat qui 
y étoit en garnifon , 8c qui inlpiré , comme 

on 

* Rodrara, e'eft k dire , dont les fleurons étaient 
faits comme des «ferons de gnleres appelle* Roftra. 
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on croit , la publia à haute voix , & courut 
au Capitole où il mit Ton épée aux pieds de 
Jupiter , comme fi elle ne devoit plus être 
d’aucun ufage. Pompée , qui avoir négligé 
fi fouvent les avantages que la fortune lui 
prélentoit 5 ne témoigna pas plus de conduite 
dans fa difgrace. Il abandonna Ion armée 
de terre à la dilcretion du vainqueur , au 
lieu de l’aller rallùrer par la préfence , & 
d’en tirer quelque rdîource. Aulîi TifenUs 
qui la commandoit palla avec toutes fes 
troupes dans le parti de Celar. A cette nou- 
velle Pompée quitta les marques & l’habit 
de General , & envoya dire aux Meflinois 
qu’ils fongeallènt à embarquer tout ce qu’ils 
voudroient fiuver. Pline avoit ericôfe huit 
Légions à Lilybée , & marchoit pour le fe- 
courir , fuivant l’ordre qu’il en avoit reçui 
mais encore que Pompée fut dedans Meffine, 
place extrêmement forte , & capable de foû- 
tenir longtems un fiege , il n’attendit pas 
fon Lieutenant , & fe fauva par le détroit 
avec les dix-fept navires , pour aller le jet- 
ter entre les bras d’Antoine , dont il elpe- 
roit la protection 3 en faveur de celle qu’il 
avait autrefois accordée à fa raere Julie. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXII. 


Fuite de Pompée. Lepide <veut Je 
rendre maître de la, Sicile. Ses 
foldats P abandonnent pour Je 
rendre à Cefar ^ qui réglé les af- 
faires de Rome a r vec beaucoup 
de prudence . 


L Epide ( comme on a dit ) attendoic tran- 
quillement le fuccès de cette guerre , à 
la tête de quatorze Légions dans de bons 
quartiers. Loriqu’il eut appris la défaite de 
Pompée il s’approcha de MeiTine s que Ce- 
far avoit fait attaquer par Agrippa. Pline 
s’y étoit jette après le départ de Pompée ; 
mais comme il ne voyoit pas d’autre parti 
à prendre que celui d’une capitulation , il 
l’envoya demander à ces deux Generaux. 
Agrippa vint prier Lepide d’attendre l’arri- 
vée de Cefar , qui ne pouvoit tarder que 
julqu'au lendemain matin ; ce que Lepide 
refuia , & comme il étoit le plus fort , il 
reçut Pline à compofidon , & joignit fes 
troupes à ion Armée , après quoi il aban- 
donna la Ville au pillage. Cefar arrivé au 
point du jour députa vers Lepide pour fe 

plaindre 
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plaindre de ce procédé , & de ce qu'il s’étoit 
faifî de plufîeurs places en Sicile. Lepide ré- 
pondit fierement , que Cefar s’étoit bien 
emparé de toute l’autorité du Triumvirat, 
où il avoit autant de part que lui ; mais l’é- 
venement fît voir , que s’il en avoit 'jamais 
eu , il ignorait les moyens de la conferver. 
Cefar étoit de ces hommes extraordinaires, 
dont l’efprit & le cœur étant dans un pareil 
degré d’élévation , fe foûtiennent & s’élè- 
vent même dans les grandes occafions ; au 
lieu que dans les hommes du commun il 
arrive fouvent que l’efprit nuit au courage, 
ou le courage à l’efprit. Il alla feul au camp 
de Lepide , fans autre fecours que celui de 
fon mérité , & de l’autorité qu’il s’étoit ac- 
quife par fes victoires. Les fbldats de Pom- 
pée le virent avec rcfpe<5t , & s’afïèmblerent 
autour de lui. Lepide en étant averti y ac- 
courut , écarta ces fbldats , & fit charger 
Cefar , qui fut bielle d’un coup de trait , ce 
qui ne l’empêcha pas d’aller jufqu’au lieu 
où l’on gardoit les aigles des Légions ; il en 
prit une qu’il leva en l’air , & alors tous les 
fbldats Legionaires accoururent en foule, 
& le falüerent comme leur General. Lepi- 
de , abandonné pour la féconde fois de fes 
foldats , quitta les marques de fa dignité, 
qu’il ne pouvoit plus foûtenir , prit un habit 
de dûeil , & après avoir été longtems mêlé 
dans la foule de ceux qui s’emprefîoient à 
faluër Cefar , il vint fe jetter à fes pieds. Ce 
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fut un Ipeétacle terrible , & digne de refle- 
^ xion , de voir un Triumvir , après s’être joué 
de la vie de tant d’illuftres per Tonnes , être 
réduit à mandier la fienne > de la pitié d’un 
ennemi qu’il venoit d’infùlter fi cruellement. 
"Ce far le méprifoit trop pour la lui ôter ; il 
lui pardonna , en le dépoiiillant du rang &C 
de l’autorité de Triumvir , pour lui lailîèr 
feulement les biens , & la dignité de louve- 
rain Pontife. Les Hiftoriens Grecs , pour 
faire plus d’honneur à la prudence de Celar, 
en font moins à Ion courage. Ils dilenr, qu’il 
s’étoit alluré de la plus grande partie des 
Officiers de Lepide lorfqu-’il alla dans Ton 
camp ; qu’il y fut accompagné d’une troupe 
de cavalerie , &: qu’étant chargé par Lepide 
il fut bielle , & eut Ion Ecuyer nié auprès 
de lui. Néanmoins, qu’en Ce retirant il tailla 
en pièces une Cohorte des gens de Pompée 
qui infultoient à la difgrace ; que le lende- 
main Lepide voyant les Légions aller le 
rendre à Celar , enleignes déployées, voulut 
Ce faifir d’une aigle qu’emportoit un loldat, 
qui lui dit inlolemment qu’il falloit qu’il le 
iouffrît , ou qu’il pourroit lui en coûter la 
vie. Quoi qu’il en foit,ils conviennent tous 
que Lepide vint trouver Celar pour lui de- 
mander la grâce , qui lui fut accordée , avec 
fa charge & lès biens. Suetone feul dit que 
Cefar le bannit à Cyrcée. Ainfi l’autorité 
du Triumvirat revint toute entière , & lans 
autre concurrent, à Antoine & à Cefar , & 

• . bien , ' 
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bien quelle partageât le plus grand Empiré 
de la terre, c’étoit encore trop peu pour leur 
ambition. Ce far ne permit pas cju'on pour- 
foivît Pompée > Toit qu’il craignit que l’ar- 
deur de les gens ne les emportât au delà 
des bornes de Ion partage , & qu’Antoine 
ïie s’en tint oflfenfé, ou qu’il voulût épargner 
la vie d’un homme qui n’âvoit pas été com- 
plice du meurtre de (on pere ; ce font là les 
raifons qu’il publia. Mais ceux qui cher- 
chent à pénétrer dans le fond de là politi- 
que , ont crû qu’il étoit bien aife de jettet 
fur les bras d’Antoine un malheureux qui ne 
lui pouvoit être d’aucun ufage , & qui lui 
pouvoit nuire extrêmement ; puilquc s’il le 
recevoit , il le donnoit un compagnon , qui 
pouvoit devenir incommode , & qui feroic 
toûjoursun fojet de querelle quand Cefâr le 
jugeroit à propos. D’ailleurs , en le faifant 
mourir il s’attiroit l’averfion des Romains, 
& la haine particulière de tout le parti du 
grand Pompée. Aucun des Generaux Ro- 
mains ne s’étoit encore trouvé à la tête d’une 
armée auflî forte que celle qui étoit alors eft 
Sicile. Il y avoit quarante-cinq Légions, 
vingt-cinq mille chevaux , lîx fois autant 
d’infanterie legere , & lîx cens vaiflèaux dç 
guerre , fans compter les barques qu’on ne 
pouvoit nombrer , & que Celar fit rendre à 
tous les particuliers for qui elles avoient été 
prilês. Dans ce haut ranc; de gloire & de 
puiflànce il Ce voyoit en état de tout entre* 

' prendre» 
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prendre , s’il n’eût été traverfe par l’infolen- 
ce de Tes troupes , qui venoient toujours mal 
à propos mêler quelque dégoût au plaifir de 
fes viétoires. Quoiqu’il eût diftribué beau- 
coup d’argent à fon armée , qu’il en eût pro- 
mis encore davantage , qu’il eût prodigué 
les couronnes militaires , & les autres man- 
ques d’honneur , Ce s foldats n’étoient pas 
contens. Quand ces gens s’avifènt de jetter 
les yeux fur leur grand nombre , ils ne con*- 
noilïènt plus la dilcipline, & croyent qu’il 
eft honteux d’obtenir par des prières ce qu’ils 
peuvent emporter d’autorité. C’eft ainfî 
que ceux de Cefar demandoient leur congé, 

• & la même recompenfe qu’on avoir accor- 
dée aux troupes qui avoient combattu à 
Philippes. Cefar le tira de ce mauvais pas, 
moitié par menaces , & moitié par prières. 
Il les remettoit pour les recompenfes au re- 
tour d’Antoine , & dilbit que les Illiriens 
ayant déclaré la guerre , il les falloit domp- 
ter avant toutes chofes. Les Légions refu- 
fêrent de marcher avant que d’être fatisfai- 
tes.Cefar fit apporter encore des couronnes, 
des piques , des bracelets , & jufqu’à des 
habits de pourpre pour en honorer les Offi- 
ciers , en leur donnant le rang & la dignité 
de Sénateurs. Mais un Tribun , nommé 
Hoftilius , lui dit infolemment, qu'il pouvoit 
garder ces bagatelles pour des enfans 3 les fol- 
dats n'ayant befoin que d'argent , & de terres. 
Toute l’armée applaudit à ce mot. Cefar 
• Tome III. G defcendic 
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delcendit alors de Ion tribunal fort en co- 
lère j & le retira. Hoftilius fut accompagné 
des plus mutins julqu’à là tente ; mais le 
lendemain on ne le vit plus , ce qui effraya 
les loldats , en obligeant chacun en Ion par- 
ticulier de fonger à loi. Enfin , Celàr ac- 
corda le congé à ceux qui avoient été aux 
guerres de Modene & de Macedoine. Il ap- 
paifa les autres par de grandes promeflès, 
& leur donna à chacun cinq Cens dragmes, 
qu’il tira delà Sicile, condamnée à lui payer 
leize cens talens. Il établit des Préteurs 
pour les. Lieutenants en Afrique , & en Si- 
cile , où il lailla la moitié de les troupes. 
Il envoya à Tarente tous les vaillèaux 
qu’Antoine lui avoit donnez , & retint les 
autres pour repallèr en Italie. Son retour à 
Rome fut célébré par tous les honneurs 
que le Sénat & le Peuple Romain purent 
inventer. Les Sénateurs en corps le reçurent 
à la porte de la ville , & le menèrent au Ca- 
pitole , fuivis de tout le Peuple , couronné 
de chapeaux de fleurs , d’où après qu’il eut 
rendu grâces aux Dieux , ils le conduifirent 
en fon Palais. Comme il le vit défait d’un 
rival aufli redoutable qu’étoit Pompée , il 
fongea d’établir Ion autorité; & pour lui 
donner des fondemens plus folides , il vou- 
lut commencer par le cœur des Romains, 
en pratiquant ces grandes & ces fages ma- 
ximes , qui rendirent Ion régné fi heureux, 
& qui lui acquirent le nom d’Augufle. Il alla 
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au Sénat, où il rendit compte de fa conduite 
par un difcours fort étudié , qu'il fit publier 
quelque tems après ; la conclufion étoit , 
M Q.i’il s’eftimoit heureux , après tant de 
„ fiitigues & de périls qu’il avoir elluyez, 
», pour éteindre le feu des guerres civiles, 
,, de revoir fa patrie dans un profond re- 
„ pos , & dans une parfaite union ; & que 
,, pour commencer à lui en faire rellèntir 
„ quelque avantage , il remettoit tout ce 
„ qui étoit dû au trélor public des anciens 
„ arrerages , de quelque nature que fût la 
,, dette. A l’égard des honneurs qu’on lui 
offroit, il ne voulut que la permiflîon de 
facrifier en public , aux jours des victoires 
qu’il avoit obtenues, & une ftatuë dorée 
dans le marché , avec une infeription qui 
déclaroit , que le Sénat & le peuple Romain 
lui avoient accordé cet honneur , pour leur 
avoir rendu la paix , & le repos , tant par 
mer que par terre. Il refufà la dignité de 
Souverain Pontife , dont Lepide joüilloit 
encore , rejettant même avec dédain la 
propofition qu’on lui fit , de le faire mourir 
comme ennemi de la patrie. Il envoya des 
lettres à tous Tes Lieutenants , avec ordre 
de les ouvrir tous à une même heure qu r il 
marquoit , & d’executer ce qu’elles conte- 
noient au même moment. C’étoit touchant 
les Efclaves , qui s’étoient enrôliez dans les 
troupes de Pompée , & qu’on avoit déclarez 
libres par le dernier traité fait avec lui. 

• G ij Ils 


Digitized by Google 




I 


I 

i 


! 

| 


i4<> Suite de l’Histoire 
Ils furent tous repris en meme tems. Cefar 
les fit rendre à leurs maîtres , ou aux heri- 
tiers j ceux-même dont les maîtres ne Ce 
trouvoient plus , furent pendus auprès des 
Villes d’où ils s’étoient éc îapez. Enfin.pour 
allùrer la tranquillité publique 3 il commit 
Sabinus avec des troupes } pour pourfuivre 
& punir tous les voleurs dans l'Italie , 8c 
dans la Sicile , 8c établir à Rome des com- 
pagnies pour la garde de la Ville. Tout 
cela fut exécuté avec tant d’ordre 8c de di- 
ligence j que les Romains commencèrent 
d’avoir une vénération extreme pour un 
homme qui à l’âge de vingt-huit ans mar- 
quent une prudence fi confommée. Quel- 
ques Villes d’Italie payèrent même jufques 
à lui dreflèr des Autels , furtout après une 
aétion qu’il fit d’un grand éclat , mais qui 
ctoit encore d’un plus grand mérité. Il avoit 
trouvé parmi les papiers de Pompée un grand 
nombre de lettres 8c de mémoires des prin- 
cipaux du Sénat , qui pouvoient donner lieu 
à leur fufeiter de très-facheufès affaires. Il 
les apporta dans la place publique , où il les 
jetta au feu en prefcnce du peuple , protef- 
tant qu’il facrifioit en même-tems tous Ces 
rellentimens à la République , avec deflèin 
de lui rendre toute fon autorité > auflî-tôt 
qu’Antoine fèroit revenu de la guerre des 
Parthcs. Si fon aélion avoit paru belle au 
peuple , la proteftation qui la fuivit enleva 
le cœur de tous les Romains.Us l’élevoient 
* jufqu’au 
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jufqu’au Ciel par leurs louanges , & par 
leurs acclamations , pour lui faire voir qu'ils 
vouloient toujours lui être fournis , ils l’é- 
lurent Tribun du peuple pour toute fa vie. 
Ils prctendoient encore par là l’engager 
adroitement à lùpprimer la dignité de 
Triumvir , qui leur étoit odieufè. Quoique 
Cefar reconnût cette adreflè , il ne lailîà 
pas de recevoir la dignité de Tribun perpé- 
tuel , qui rendoit la perlbnne facrée & in- 
violable. Quant à la iuppreflion du Trium- 
virat , il la remit au retour d’Antoine , à 
qui il envoya Bibulus , pour liii faire part 
de cette réfolution ; & après avoir dilpole 
des Gouvernemensdes Provinces il alla faire 
la guerre aux Illyriens. 
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CHAPITRE XXIII. . 

Pompée pajje en A fie ou il fait la 
guerre. Les Lieutenans d’ An- 
toine l'attaquent &* le prennent. 
Mort de Pompée. 

P Ompée étoit alors à Micilene * , où il 
avoit appris qu’ Antoine étoit engagé à 
la guerre contre les Parthes , qui l’avoient 
mal mené en quelques rencontres ; & com- 
me Pompée n’étoit pas homme de grande 
reflexion , il s’imagina d’abord qu’il pour- 
roit prendre la place d’Antoine en Orient , 
ou du moins partager Ion Empire. Dans 
cette vue , il envoya vers les Rois de Pont 
& de Thrace 3 pour les attirer à Ion parti , 
en leurpropofànc de grands avantages. Il 
dépêcha auflî quelques-uns de les amis vers 
le Roi des Parthes , pour lui offrir fon fer- 
vice , & /a perfonne , qu’il croyoit de- 
voir être d’une grande confideration par le 
nom de fon pere. Le retour d’Antoine à 
Alexandrie ne lui fit point changer de fenti- 
mens : il réfolut feulement de l’envoyer fa- 

liier * 

* Ville de l'Jjle de Lesbos , aujourd'hui Me- 
tçlm. . . 
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lüer , & de lui demander fa protection. Ce- 
pendant il ne lailîoit pas d’alïèmbler des 
vailîèaux & des gens de guerre , fous ombre 
de fè précautionner contre Cefar. Antoine , 
averti de ces maniérés > donna ordre à Ti- 
tius de prendre l’armée » & les vailîèaux cjui 
étoient en Syrie , & d’aller trouver Pompee, 
pour l’obliger à s’expliquer ; de le traiter 
avec honneur s’il fe rcndoit à lui , ou de lui 
déclarer la guerre. Cependant les Envoyez 
«le Pompée vers Antoine s’étoient bien 
aquittez de leur commilîion. Ils n’oublie- 
rent rien pour le perlîiader en faveur de leur 
maître ; ils lui repréfènterent l’ambition dé- 
mesurée de Cefar , & la protection que 
Pompée avoit donnée à Julie > mere d’An- 
toine ; ajoutant à cela les raifons d’Etat qui 
vouloient qu’ Antoine s’opposât aux progrès 
de Cefar. La depofition de Lepide , & les 
confequences de cet exemple ». ne furent 
point aufîi oubliées ; & les forces de Pom- 
pée » qu’ils exagererent , outre la gloire de 
fauver le fils du plus grand des Romains. A 
tous ces difcours Antoine , informé de la 
vérité » répondit feulement , Que Ji ce qu’ils 
difoient des intentions de Pompee étoit vérita- 
ble , il viendroit bien-tot lui-méme le confir- 
mer , fuivi de Titius , qu'il avoit envoyé' au 
devant de lui. Par malheur pour Pompée fes 
Députez vers le Roi des Parthes fè laifîèrent 
prendre » avec leurs inftru&ions. Antoine 
les fit voir à ces Envoyez , dont la furprife 

G iiij fut 
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fut terrible. Ils prièrent Antoine de ne leur' 
rien imputer de cette perfidie , & même de 
fufpendre ion tefientiment contre Pompée , 
jufqu’à ce qu’on eût vu ce qui fe pafïèroit en- 
treTitius &dui. Furnius 3 Lieutenant d’An- 
toine dans l’Afie, avoit quelque obligation à 
Pompée , & comme il n’étoit pas inftruit 
des volontez d’Antoine , il l’ avoit reçu avec 
relpedt ; mais voyant que fon procédé don- 
noit tous les jours lieu à de nouveaux foup- 
çons , il en avertit Antoine , & fit appro- 
cher Domitius avec des troupes. Pompee le 
plaignit alors qu’on le regardoit comme en- 
nemi , & cependant il faifoit une intrigue 
fecrette pour gagner Domitius 3 parle moyen 
de Curius 3 qui étoit dans lès troupes. Cu- 
rius étant pris , & exécuté comme traître > 
Pompée le défit aulîîtôt de Théodore , un 
de fes affranchis , qui avoit tout lèul le fe- 
cret de cette affaire , & lorfqu’ilcrut l’avoir 
étouffée , il fe faifit de Lamplaque a » ville 
forte j & bien peuplée d’Italiens , dont il 
groflit lès troupes. Il avoit déjà trois Lé- 
gions fur pied , & deux cens chevaux -, ce 
qui lui donna la hardieflè d’affreger Cizi- 
que b , d’où étant repoullc s Furnius , bien 
plus fort que lui en Cavalerie > vint le char- 
ger fur fa retraite. Pompee lui dréllàune 
embufeade , où Furnius perdit plulîeurs Ca- 
valiers ; 

a Ville de t Hellefpont. b Ville de l'Hellef- 
font . 
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Valiers j 8c cette défaite , qui pafla podï 
une grande viéloire » attira dans fes troupes 
plusieurs foldats errans dans la Myfie & la 
Propontidée. Ce renfort lui donna de grands 
8c vaftes defïèins ; il attaqua les villes de 
Nicée & de Nicomédie * , dont la prife lui 
fournit beaucoup d’argent mais peu de vi- 
vres. C’eft ce qui lui manquoit le plus , par- 
ce que Furnius les lui coupoit de tous cotez 
avec fa cavalerie ; & lorfque Titius fut ar- 
rivé à Proconeflè avec de fortes troupes , & 
beaucoup de vaiflèaux , Caflîus de Parme, 
Nafidius , Saturnin , Thermus , & Antif- 
tius , illuftres Romains , traitèrent avec 
Titius , 8c Ce rendirent à Antoine. Cette 
défection étonna Pompée ; mais ce qui ache* 
va de l’accabler , fut la défertion de Libo 
fon beaupere , 8c de Fannius , qui foûtc- 
noient fon parti par leur autorité & par leur 
mérité. Il voulut fè retirer par, les plaines 
de Bithinie , mais Titius , Furnius 8c Amin- 
tas , s’oppoferent à fa retraite. Comme ils 
étaient bien plus forts que lui , cet avanta- 
ge leur donnoit une fi grande confiance , 
qu’ils ne prenoient pas la peine de fortifier 
leur camp. Pompée entreprit de le forcer 
avec trois mille Legionaires , 8 » donna la 
nuit fur les ennemis , qu’il mit dans un lî 
grand défbrdre , qu’on n’a fçû rendre d’au- 
tre raifbn de ce qu’il ne les défit pas entiè- 
rement , 

* Villes de Bltbyaie. 
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rement , que fa malheureufe deftinée. Ils fe- 
rallièrent, & après l’avoir invefti de tous 
cotez , ils l’obligerent par neceflité à de- 
mander une conférence avec Furnius. Pom- 
pée s’offrit de fe rendre à lui , ou à Amin- 
tas , qui étoit un Prince étranger. Furnius 
lui dit que ni liii , ni Amintas , ne le rece- 
vraient point , au préjudice de Titius qai 
avoir les Ordres d’Antoine , & qu’en l’état 
où il fe trouvoit , il devoit plutôt fonger à fa 
fureté , qu’à jetter entr’eux des fujets de di- 
vifion. Pompée reprocha à Furnius le plaifir 
qu’il lui avoir fait , de l’épargner lorfqu’il 
étoit entre fes mains , & infifta fort pour 
éviter de fe rendre à Titius , qui en ufoit 
avec lui d’une maniéré très-ingrate. Furnius 
n’y put confèntir , quoiqu’avec un extrême 
regret , & Pompée fe retira outré de dou- 
leur. Il fit défenfes d’allumer aucun feu dans 
fon camp , & partit brufquement avec les 
plus déterminez de fes foldats , à defîèin 
d’aller brûler la flotte de Titius. Peut-être 
que cette entreprifè lui eût réiiffl , fi pour 
dernier accablement de malheur Scaurus ne 
l’eut trahi. Ce perfide le quitta pour aller fe 
rendre aux ennemis , qu’il avertit du deflein 
de Pompée , dont il ne fçavoir pourtant rien 
que par conjecture. Amintas fut détaché 
pour le fuivre avec quinze cens chevaux , & 
joignit bientôt Pompée , qui ne menoit que 
de l’infanterie. Tous fes foldats l’abandon- 
nerent , ainfi il fut contraint de k fe rendre à 

la 
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la difcretion d’Amintas , qui le conduifit à 
Ticius. Toutes Tes troupes fe fournirent à ce 
General d'Antoine , qui envoya Pompée à 
Milet , où il le facrifia à Ton reffentiment. 
Du moins les Romains en conçurent une 
horreur fi forte contre Titius , qu'ils le 
chalïèrent quelque tems après du Cirque , 
où il leur donnoit des jeux ; & en effet on 
a toûjours douté fi Titius avoit reçu des or- 
dres d'Antoine ; ou fi Plancus , qui com- 
mandoit dans la Syrie , n'avoit pas abufé 
du nom & du cachet de fon General , pour 
faire mourir Pompée , dans la crainte qu’il 
eut que Cleopatre ne le fauvât en confidera- 
tion de fon pere , ou pour en faire un fiijet 
de divifion entre Antoine & Cefar. Ainfi 
mourut à quarante ans le dernier fils du 
grand Pompée , après avoir relevé & foûte- 
nu quelque tems le parti de fon pere , au- 
tant par fa valeur que par l'éclat de ce grand 
nom. Mais outre que la prudence n’accom- 
pagnoit pas fon courage , qu'il avoit affaire 
à des gens dont l'un étoit le plus habile 3 & 
l’autre le plus hardi Capitaine de fon tems , 
il eut encore le malheur de n’attacher auprès 
de fà perfonne que des gens dont les fenti- 
mens encore plus bas que leur naillance, 
n'étoient pas capables de relever par leurs 
confeils la médiocrité de fon génie. C’eftce 
qui lui fit perdre tant de grandes occafions , 
ce qui le précipita enfin dans cette derniè- 
re dîfgrace* 
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CHAPITRE XXIV. 

Caufes de la divlfion entre An - 
toine Cefar. Malheureufe ex- 
pédition d’Antoine contre les 
Partbes . Il retient a Alexan- 
drie. 

O N croyoit que la more de Pompée al-r 
loit rétablir le calme dans l’Univers,, 
puifqu’ Antoine & Cefar dévoient trouver 
dans les richefîès 3 &c dans l’étendue de l’Em- 
pire Romain , tout ce qui pouvoit iàtisfaire 
leur ambition. Il fembloit même que leur 
éloignement dût étouffer ces. lentimens de 
jaloufîe qui naifïcnt tous les jours entre des 
perfonnes dont l’autorité eft égale , & qui 
fe voyent trop fouvent , cependant on con- 
nut bientôt par leur conduite , ce qui eft 
confirmé par tant d’exemples , que le défîr 
de regner ne garde point de melures, & vio- 
le les droits les plus facrez. La paflioi» 
qu’ Antoine avoit pour Cleopatre , & les 
dons qu’il lui faifoit tous les jours des Pro- 
vinces de l’Empire Romain , fervirent de 
prétexte à Cefar pour renouveller la guerre , 
& pour iè délivrer enfin d’un concurrent fï 
, redoutable 
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redoutable pair là valeur , &c par Ton crédit 
fur l’elprit des gens de guerre. Antoine avoit 
ajouté à l’Egypte , la Phœnicie , la balle Sy- 
rie , Pille de Cypre , & une grande partie de 
la Cilicie > outre l’Arabie heureufè > & cet 
endroit de la Judée où croît le vrai baume , 
tout cela avant que de partir pour faire la 
guerre auxParthes. Ces prefens qu’il failoit 
à une Princelîè étrangère aux dépens des 
Romains leur déplailoient fort , & comme 
ils ne s’étoient rien relèrvé de leur ancienne 
liberté que le droit de cenfurer les actions, 
de leurs Chefs , on publioit tous les jours if 
Rome des difcours fort injurieux contre les. 
profulîons d’Antoine. Celar appuyoit ces 
plaintes , & animoit fecrettement les plus 
mécontens , lors qu’on apprit encore à Ro- 
me qu’Antoine avoit fuit donner des noms- 
étrangers aux enfans qu’il avoit de Cleopa- 
tre , en nommant le fils Alexandre , & la 
fille Cleopatre , & que pour comble de va- 
nité j il y avoit ajouté les furnoms de Soleil 
& de Lune. Antoine avoit encore plufieurs 
amis à Rome , qui l’avertirent de tous ces 
difcours qui couroient contre lui , & il en- 
voya un manifefte pour la défenfe dans 
lequel il diloit , que la grandeur de l’Empi- 
re des Romains n’éclatoit pas tant par leurs 
conquêtes , que par les liberalitez qu'ils fai- 
foient des pais conquis ; & que la véritable- 
noblefïè fe muitiplioit entre les hommes pat 
la poftcrité des Souverains , lorfqu’ils la ré- 
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pandoienten des lieux differens \ quec’étoît 
la raifon qui avoic oblige Hercule , dont il 
tiroit fbn origine > de ne s’aifujettir pas à un 
fêul engagement pour une époufe légitimé , 
mais de lailler des fondemens de plufieurs 
races illuftres par tous les endroits de la 
terre où il portoit Tes armes. Ces faullès rai- 
ions , dont il tâchoit de couvrir là paflion , 
faiioient horreur aux Romains , dont la 
morale étoit fort réglée. Ce fut en ce tems- 
là qu’ Antoine marcha contre les Parthes avec 
treize Légions > dix mille chevaux Gaulois , 
ou Efpagnols , & plus de trente mille hom- 
mes d’autre cavalerie , ou d’infanterie lege- 
rement armée. Mais ce grand appareil 3 qui 
fàifoit trembler tout l'Orient , ne fervit qu’à 
rendre fa retraite plus honteufè , & à lui fai- 
re perdre cette haute réputation qu’il avoit 
acquife dans toutes les autres occafions. Les 
Parthes tuerent d’abord un de fes Lieute- 
nans , & défirent entièrement deux Lé- 
gions. Antoine fut réduit lui-même à une 
fi grande extrémité , qu'il défefpera plu- 
fieurs fois de fa vie ; enfin , après avoir per- 
du la quatrième partie de fes troiîpes 3 avec 
tout fon bagage & les machines de guerre „ 
il fe fauva dans l’ Arménie 3 par l’avis d’un 
Romain qui étoit demeuré prifonnier des 
Parthes depuis la mort de Craflus. Cet 
homme lui confeîlla d’abandonner le chemin 
de la plaine , pour fe jetter dans les mon- 
tagnes j où quoique la route fut extreme- 
x ment 
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ment difficile , il étoit à couvert des infiil- 
tes continuelles des ennemis , dont toute la 
force ne confiftoit qu'en leur cavalerie. 
Quoiqu Antoine eût agi dans toutes les ren- 
contres de cette guerre avec fa valeur ac- 
coutumée , néanmoins la perte qu'il avoit 
faite de fesmeilleurs foldats , & là retraite» 
honteufè pour un General qui étoit en pof- 
feffion de battre fes ennemis , achevèrent 
de ruiner fa réputation. On di/oit que tous 
ces malheurs étoient des fuites de fbn entê- 
tement pour la Reine d'Egypte ; qu’il avoit 
commencé la guerre à contre-rems , ôc qu’il 
l'avoit finie trop tôt ; enfin , qu'il n'avoit 
pris aucunes mefures juftes que celles qui 
pouvoient hâter ion retour auprès de Cleo- 
tre , jufqu'à avoir négligé tous les avanta- 
ges que la divifion des Parthes de des Me- 
des lui offroit. Mais ce qui irrita tout-à- fait 
les Romains , fut la prifè d’Artaba/e Roi 
d’Armenie ,\ qu'Antoîne mena en triomphe 
dans Alexandrie. La fierté de Rome ne put 
fouffiir qu’un Capitaine Romain eut fait 
part de cet honneur à un peuple étranger » 
& qu'il l'eut privée de l’avantage dont elle 
étoit en pollèffion depuis tant de fîécles * 
d'infulter aux Rois des nations vaincues. 
Celar failoit remarquer toutes ces fautes 
d’Antoine , & exageroit le mépris qu’il té- 
moignoit pour fà patrie. Lors qu’il vit les 
efprits allez animez , il réfol ut d’envoyer 
05tavie à ibn mari , afin d’avoir un fujet ap- 
parent 
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parent de lui déclarer la guerre , s’il lui fai- 
foit l'affront delà renvoyer fans lavoir. An- 
toine étoit alors à Leucopole , entre Tyr & 
Sidon , où il attendoit Cleopatre avec une 
impatience qu’il ne pouvoit cacher. Quel- 
que effort qu’il fit pour l’oublier parmi les 
plaifirs de la débauche , il lui arrivoit tous 
les jours de quitter la table , pour courir 
fur le rivage voir fi la Reine n’y étoit point. 
Elle vint enfin , apportant quantité d’habits, 
pour les foldats , & une grande fbmme d’ar- 
gent ; du moins Antoine lui en fit tout 
l’honneur , en le diftribuant à fes gens , 
quoiqu’on ait crû qu’il avoit tiré cet argent 
de fes coffres. Prelque en même tems Ni- 
ger arriva de la part d’O&avie , qui étoit 
demeurée à Athènes , d’où elle mandoit , 
qu’elle apportoit des habits , des armes , & 
des chevaux , des prefèns pour les Officiers , 
& qu’elle amenoit deux mille foldats choifis 
& bien armez. Cette nouvelle fut très fa- 
cheufe à cette Reine : elle craignoit avec rai- 
fon que la beauté & la vertu d’Oétavie , 
jointes à la confideration de fon frere > ne 
lui enlevaient le cœur d’Antoine , & qu’elle 
ne pût tenir contre une fî dangereufe rivale 
du moment qu’elle paroîtroit : elle s’avifa 
de feindre une profonde mélancolie : elle fe 
retranchoit prefque toute forte de nourritu- 
re > afin de s’emmaigrir , & lors qu’elle 
étoit auprès d’Antoine , elle attachoit fur 
lui des regards, languiflàns , d’une maniéré 
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très paflîonnée , '& comme une perfonne 
éperdue d’amour : elle laifloit couler des 
larmes en fa prefènce , 3 c détour noir aufli- 
tôt Ton vifage , comme pour lui dérober ces 
marques de fon déplaifir. D’autre côté les 
flatteurs difoient à Antoine , qu'il étoit bien 
cruel y de laiffer ainfi languir une fi belle Prin- 
cejfe qui l' aimait avec tant de pajfion , & a qur 
les chagrins alloient ôter la vie , qu'elle ne con~ 
fervoit que pour lui ; qu'Octavie devoit être fa- 
tisfaite d'être confideree comme [on e'poufe s quoi- 
qu'il ne l'eut prife que par contrainte , & pour 
des raifons de politique , au lieu que Cleopatre , 
une fi grande Reine , n'avoit auprès de lui que 
la qualité de maîtrejfe , & s'en tenoit fort ho- 
norée , pourvu qu'il lui fit la grâce de ne U 
point éloigner de fa perfonne , ce qu'elle rte pou- 
voit foûtenir fans perdre la vie. Ces flatteries, 
qui donnoienr fl bien dans le foible d’An- 
toine , tournèrent entièrement fon efprit en 
faveur de Cleopatre. Il rompit fon entre- 
prit contre les Parthes , malgré les inftan- 
çes du Roi des Medes , qui lui offroit de Ce 
liguer avec lui , & d’oppofer à ces ennemis 
fa cavalerie , qui étoit inftruite à leur ma T 
niere de combattre , & qui étant foûtenuë 
par les Légions Romaines les auroit défaits 
infailliblement. Il fê contenta de promet- 
tre un des fils qu’il avoit de Cleopatre à la 
fille de ce Roi , & après avoir mandé à Oc- 
tavie qu’elle retournât à Rome , il ramena 
Cleopatre à Alexandrie > où il paflà l’hyver 
dans les diverciffemens. CHA- 
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•CHAPITRE XXV. 

Cefar fait accufer Antoine dans le 
Sénat . On déclare la guerre 
contre Antoine. Forces d* An- 
■ toine. 

L E mépris qu’ Antoine témoignoit pour' 
Oftavie ne furprit point Cefar j mais il 
ne lailïà pas d’en faire paroître un extrême 
refTentiment. Aufli-tôt que fa fœur fut re- 
tournée à Rome > il lui ordonna de quitter 
la maiion d'Antoine , où elle avoit tou- 
jours demeuré 5 &c ce fut en cette occafion 
qu’O&avie fit admirer fa vertu. Quoiqu’elle 
eût beaucoup de refpeét pour fon frere , el- 
le ne put le refoudre à lui obéir ; elle le con- 
jura de ne la pas contraindre d’abandonner la 
maifon d’un homme qu'elle honoroit toujours 
comme fon mari , malgré " fon infidélité ' , & 
d’oublier tout le refientiment qu’il pouvoit avoir 
pour une injure qui la regardoit toute feule. 

( Ajoutant ) que fon intérêt ne devait pas l'o- 
bliger a Je déclarer ennemi d’Antoine , puifqu'il 
fer oit Imite ux qu'on pût dire un jour , que l’a- 
mour d'une femme , .& la jaloufie d’une autre , 
euffent poufie deux hommes qui gouvemoient un - 
fi puijfant Empire , a rejetter les Romains dans 
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les malheurs d'une guerre civile. Ce far lailîa 
à fa fœur la liberté d’en ufer comme il lai 
plairoit , & la conduite d'OCtavie ne dé- 
mentit point les di/cours. Elle fe tint tou- 
jours dans la maifon d'Antoine & prit un 
foin très-grand de l'éducation de Tes enfans , 
(ans faire aucune dîftinétion des liens pro- 
pres , d'avec ceux qu'il avoitde Fulvie. Elle 
accordoit fa protection à tous ceux que fon 
mari envoyoit à Rome pour demander des 
Charges. Elle appuyoit leurs prétentions de 
fon autorité auprès du peuple , & fbllicitoit 
elle-même fon frere 3 jufqu'à ce qu'elle eût 
obtenu pour eux ce qu'ils louhaittoienc. 
Rien ne fit tant de tort aux affaires d'An- 
toine que ce procédé d'Oétavie , quoique 
fês intentions fôfîènt très-éloignées de cette 
pen fée. Cette haute generofité faifoit écla- 
ter par une comparaifon très-odîeule l'ïn- 
digne traitement qu'il faifoit à une perfon- 
ne d'un fi grand mérité 3 & c'eft ce qui lui 
attira l'averfion generale des Romains. El- 
le fut encore confirmée par ce qui arriva en 
ce tems-là à Alexandrie. Antoine , voulant 
difpofer comme en dépit des Romains des 
Provinces de fa domination en faveur de 
'Cleopatre & de fes enfans 3 fit drefier un 
Trône d'argent dans la place où la jeuneflè 
faifoit fès exercices. Sur ce Trône étoierrt 
deux chaifes d'or , l'une pour lui 3 de l’au- 
tre pour Cleopatre. Là , en prefence de tout 
le peuple , il la déclara Reine d'Egypte 3 de 
'• i Cypre.> 
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Cypre , de Lydie , & de la balle Syrie , en 
lui alïociant Celarion , qu’elle avoit eu de 
Jules Celàr. Il donna aux enfans qu’il avoir 
de Cléopâtre le titre de Roi des Rois , & 
pour leur partage il afligna à Alexandre , 
qui étoit l’aîné , P Arménie > la Medie , & 
le Royaume des Parthes , qu’il prétendoic 
conquérir au premier jour. Ptolomée le ca- 
det eut la Phœnicie , la haute Syrie ^ & la 
Cilicie. Ils parurent alors. Alexandre étoit 
habillé à la façon des Medes , d’une longue 
vefte , avec une tiarre fort élevée , qui étoic 
la marque de Souverain chez ces peuples. 
Ptolomee avoit des brodequins à la Grec- 
que , un manteau royal , un grand chapeau 
orné d’un diadème , fuivant la maniéré des 
Rois Macédoniens fucceflèurs d’Alexandre. 
Ils vinrent ainli remercier Antoine & Cleo- 
pâtre , qui les embralïèrent , & aufli-tôt 
deux Compagnies de gardes , tous gens 
choilîs & bien faits , les uns Arméniens > 
& les autres Macédoniens , fe rangèrent 
auprès de ces jeunes Princes. Ce qu’il y eut 
de plus rare dans cette ceremonie , fut que 
Cleopatre y parut vétuë à la maniéré de la 
Déeliè Ilîs , & que depuis elle ne le montra 

{ dus en public que fous cet habit , & tous 
es Edits qu’elle propofa dans la fuite ne fu- 
rent plus reçus que comme des oracles de ht 
nouvelle Ihs. Cefar crut alors qu’il étoit 
tems de le déclarer ouvertement , il accula 
Antoine de tous ces attentats contre la ma- 
1 , • jefté 
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jefté de l’Empire , devant le Sénat 8c le peu- 
ple Romain. Antoine envoya aufli à Rome 
pour Ce défendre , 8c pour Ce plaindre de 
Cefar. Ildifoit, Qu'il s’était emparé de toute 
la Sicile [ans lui en faire aucune fart j qu'il 
avoit de'pojfede' Lepidc , & retenu pour lui feul 
tous [es biens & [es gouvernement , & qu'il 
avoit partage' toute l’Italie a [es [oldats , [ans 
en rien rejerver pour la recompenfe de ceux qui 
fervoient en Afie. Cefar répondit à ces accu- 
fations, Qu'à l'egard de Lepide , il avoit e'té 
oblige' de le dépofcr à caufe de [a mauvaife con- 
duite , dont il avoit été puni avec jttfiice ; que 
pour les conquêtes qu'il avoit faites , il les par- 
tagerait avec Antoine } lorfque celui-ci lut fe- 
rott part de l’ Arménie qu'il avoit joumife : & 
furie [ujet des gens de guerre qui fervoient avec' 
Antoine , qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'ils 
püjfent [oubaitter quelques méchantes terres en 
Italie y après avoir conquis laMedie , & l'Em- 
pire des Parthes , par les grands exploits qu'ils 
avoient faits en fuivant leur General. Antoine 
fut fi fort piqué de cette raillerie , qu’il or- 
donna à Canidius qui commandoit fon Ar- 
mée , de marcher incellamment vers la cô- 
te de la mer avec feize Légions pour paflèr 
en Europe. Pour lui , il fe rendit avec Cleo- 
patre en Ephefe 3 où fes Lieutenans avoient 
ailèmblé huit cens vaifleaux dont Cleopa- 
tre en fournifîoit deux cens } avec vingt 
mille talens * > 8c des vivres pour nourrir 

toutes 

* IOOOOQOO d’écftS. 
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toutes les troupes. Antoine réfblut pour- 
tant , par l’avis de Domitius , de renvoyer- 
cette Reine en Egypte , pour y attendre la 
fin de la guerre ; mais elle , qui craignoit 
qu’O&avie ne profitât de cette occafion 
pour revenir auprès de Ion mari , en faifant 
la paix , gagna Canidius par de grands pre- 
fèns , pour l’obliger de repréfenter à Antoi- 
ne» “ Qi’il n’étoit pas jufte de chafièr une 
» Princelïè qui foutenoit prefque feule toute 
»» la dépenfe de cette guerre , attendu même 
,» que la retraite le priveroit du fècours des 
« Egyptiens » qui compoloient la meilleure 
» partie de fa Flotte ; qu’il ne voyoit point 
>« de Roi entre tous leurs alliez , à qui Cleo- 
», pâtre cédât en prudence , & en bon fens, 
», comme il paroifioit par la maniéré dont 
„ elle avoir gouverné un fi puillànt Royau- 
», me , outre les lumières qu’elle avoit tirées 
„ de l’habitude qu’elle avoit depuis longtems 
„ avec Antoine , où elle s’étoit parfaite- 
», ment inftruite au maniement des affaires 
», les plus importantes. La fortune de Cefàr, 
& la méchante deftinée d’Antoine , firent 
réuflir ce confêil. Cleopatre demeura , & 
ils allèrent à Samos , où pour fe préparer à 
une entreprife de cette importance, ils com- 
mencèrent par tous les plaifirs qu’op put s’i- 
maginer. Leurs foins étoient plaîîamment 
partagez. D’un côté tous les Rois , les Prin- 
ces, & les peuples , depuis l’Egypte jufqu’au 
Pont-Euxin, & depuis l’ Arménie jufqu’aux 

Dalmates , 


Digitized by Google 



du second Triumvirat, itff 
Dalmates , avoient ordre d'envoyer à Sa- 
mos des amies , des vivres , & des gens de 
guerre. De l'autre , tous les Comédiens , 
Danfeurs , Muficiens &. bouffons , étoient 
obligez de fe rendre en cette Ifle. Ainfî tel 
vaifleau qu’on croyoit rempli de foldats , 
qui conduisent un puiflànt fècours d’ar- 
mes & de munitions , fe trouvoit chargé de 
Comédiens , de machines , & de décora- 
tions ; S>c lorfque tout le refte de la terre 
etoit dans une extreme défolation , la joye 
& tous les plaifîrs regnoient dans ce lieu , 
où ils fembloient avoir choifi leur retraite. 
Mais quelques magnifiques que fùllènt ces 
Fêtes , elles étoient privées de leur plus 
grand agrément , qui eft la confiance. Les 
chagrins d’Antoine avoient aigri fon efprit , 
jufqu’au point de lui donner des foupçons 
de Cleopatre meme , & il ne goûtoit plus 
rien chez elle qu’on n’en eût fait l’ellai. 
Mais comme cette précaution fembloit in- 
jurieuse à Cleopatre , elle voulut lui faire 
voir que c’étoit fort inutilement qu’il fe 
mettoit en garde contre fon adretfè. Cleo- 
patre animoit toujours la bonne chere par 
ion enjouement ; de forte qu’au milieu d'un 
grand repas elle propofa comme un nou- 
veau plaifir de boire les couronnes , c’eft à 
dire j de tremper dans le vin les fleurs donc 
tous les conviez étoient couronnez , fuivant 
la coutume de ce tems. Antoine applaudie 
à ce ragoût , & voulut galamment com- 
mencer 
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mencer par celle de Cleopatre , comme elle 
l'avoir bien prcvû. Toutes les fleurs des ex- 
tremitez en étoienc empoifonnées. La cou- 
ronne fut mife en* pièces dans une coupe 
d'or pleine de vin qu’ Antoine portoit déjà 
lur les levres , lorfque Cleopatre le retint : 
Seigneur , lui dit-elle , cennois mieux Cleopa- 
tre , & apprends par cet exemple , que toutes 
tes précautions ne te ferviroient de rien contf el- 
le 3 Jî [on coeur ne veilloit a ta confervation. 
On fit venir auflî-tôt un criminel par Ion or- 
dre , qui but du vin empoifonné , & en 
mourut fur le champ. Cette aétion guérie 
l’efprit d'Antoine , ou du moins lui fit cef 
fer -de fe fatiguer d'une précaution fort inu- 
tile contre cette Princeflè , cjui feavoie 
tendre des piégés mortels & inévitables au 
milieu des plaifirs. Chaque ville deTEmpî- 
re d’Antoine prenoit part à fes (acrifices , eu 
envoyant un bœuf pour être immolé ; & les 
Rois qui l'accompagnoient difputoient en- 
tr'eux à qui feroit des feftins plus luperbes a 
& de plus riches prefens , de forte qu’o» 
demandoit ce qu'ils pourroient faire pour les rc'- 
joüijfances d'une viftoire , puisqu'ils faifoient 
des Fêtes fi magnifiques à la veille d'une cruelle 
guerre. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXVI. 

Antoine va a Athènes avec Cleo - 
pâtre. Plancus C abandonne, o* 
plusieurs autres de fes amis. 

1 

L E féjour qu’Antoine fie à Samos fut 
très-favorable à Ccfar , qui n’avoit en- 
core rien de prêt pour faire la guerre, parce- 
que toute l'Italie étoit mutinée contre lui à 
caufe des impofitions qu’il levoit fur les 
peuples. La nouvelle de l’approche d’An- 
toine avec des forces fi redoutables , avoit 
encore augmenté ce défordre , & étonné 
les Romains ; mais lors qu’on apprit que 
cet appareil ne fervoit qu’à remplir les pla- 
ces , & les théâtres de l’Ifie de Samos, Celàr 
les raflura , & après avoir appaife le peu- 
ple , qui murmurait , fuivant fa coutume 
de le plaindre toujours lorsqu’on demande 
de l’argent, quoiqu’il ne s’en louvienne plus 
dès qu’il a payé , il Ce mit en état de difpu- 
ter l’Empire avec des forces égales à celles 
de Ion ennemi. Cependant Cleopatre , ja- 
loufè des honneurs qu’Oètavie avoit reçus 
à Athènes , voulut voir cette Ville , & y fut 
« conduite par Antoine : elle fit de grandes 
liberalitez aux Athéniens , qui n’épargne- 
Tome II J. H renç 
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rent pas en recompenfe leurs flatteries ordi- 
naires. Ils lui accordèrent des honneurs au 
delà de la condition des mortels , & les plus 
illuftres Citoyens furent députez pour lui 
en porter le decret. Antoine » en qualité de 
Citoyen d’ Athènes , voulut être le Chef de 
cette députation , il porta la parole & ha- 
rangua la Reine , au nom de tout le peuple. 
Enfin , pour lui donner les dernieres mar- 
ques de fa paflion , il envoya ordre à Oéfca- 
vie de fortir de fa maifon : elle obéît fans 
murmurer d’une fi horrible injuftice , fe 
retira chez elle avec tous les enfans d’An- 
toine , hors Antylle , qui étoit auprès de fon 
pere : elle fè plaignit feulement du malheur 
de fa deftinée > qui la réduifoit à fervir de 
prétexte à une guerre , dont les fuites ne 
pouvoient lui être que très-funeftes. Plu- 
fieurs amis d’Antoine ne pouvant plus fouf- 
frir le déreglement de fa conduite l’aban- 
donnerent. Ce ne fut pourtant , ni cette 
raifon , ni le choix d’un meilleur parti , qui 
pouflà Plancus à le quitter , mais l’inconf- 
tance feule , qui étoit la maladie naturelle 
de fon efprit. Il avoit été le plus lâche & le 
plus fournis des flatteurs de Cleopatre s & il 
s’étoit réduit aux emplois les plus bas au- 
près d’Antoine, jufqu’à lui fervir d’Ecrivain, 
& de Miniftre de tous fes plaifirs. Et quoi- 
qu’il eut été Conful , General d’armée , 3c 
Gouverneur de Province , il n’eut pas de f 
honte de paroître dans un feftin entre les 

baladins* 
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baladins , & de représenter le perfonnage 
•d’un * Dieu marin. Ce fut fans doute un 
fort plaifant fpectacle , de voir un homme 
de fon càra&cre > nud , peint de couleur 
verte , & couronné de roiêaux , avec une 
barbe julqu’à la ceinture , & une queue de 

Î >oiflon d’une énorme grandeur , danfer fur 
es genoux > & faire cent poftures ridicules. 
Auffi cette action ne lui attira que du mépris. 
Antoine le railla , & même lui fit des re- 
proches de quelques concuflîons dont il étoit 
accule , ce qui acheva de le déterminer 
d’aller trouver Cefar , avec Titius qui étoit 
fon neveu. Lorsqu’il fut à Rome il accula 
Antoine dans le Sénat de plulieurs crimes, 
avec tant de fureur , que Coponius ne put 
s’empêcher de lui dire : II faut que tu riaje 
remarqué tous ces crimes d'Antoine que la veil- 
le de ton défart ; par où il lui reprochoit , ou 
fa lâcheté , d’avoir fouffert fi longtems ces 
crimes , ou Ion peu de lumière , de ne les 
avoir pas connus plutôt. Le procédé de Pol- 
lion fut auflî genereux que celui de Plancus 
étoit infâme : Pollion s’étoit retiré en Italie 
après la paix faite à Tarente , & n’avoit ja- 
mais vû Cléopâtre , ni lervi fous Antoine 
depuis Ion attachement à cette Reine. Ce- 
pendant lorlque Celàr le prella de le Suivre 
dans cette guerre , il lui dit librement i J'ai 
bien mieux Jervi Antoine qu'il ne m'a recom- 
* pensé; 

x + Glauque, 

Hij 
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pense ; mais les biens qu’il m'a faits , font plus 
connus qub. mes fervices. Alnfi fans m’engager 
dans tous vos différends , je demeurerai ici à, 
la difcretion du vainqueur. Le teftament d’An- 
toine étroit à Rome entre les mains des 
Veftales , & ce fut Plancus qui donna en- 
core cet avis à Cefar. Comme il ne négli- 
geoit rien de ce qui pouvoit fervir à lès déf- 
ié ins , il voulut voir ce teftament ; les Vef- 
tales refuferent de le mettre entre fes mains, 
mais par un détour allez plaifant , elles lui 
firent dire que s’il venoit le prendre lui 
même , elles ne s’y oppoleroient pas. Celar 
alla le prendre , & lors qu’il eut cet adiré , il 
y marqua les endroits qui lui parurent les 
plus odieux , & les lût en plein Sénat , mais 
ce procédé ne fut pas approuvé. On dit que 
c’étoit renverlèr l’ordre de la nature , qu’un 
homme vivant fût puni de ce qu’il ordon- 
noit après fa mort. Cefar s’attachoit prin- 
cipalement à la difpofition d’Antoine tou- 
chant fa fépulture. Il vouloit qu’en cas qu’il 
mourût à Rome , Ion corps fût porté en 
pompe funebre par les places de la ville , 8c 
envoyé enfuite en Egypte à Cleopatre ; mais 
tout l’éclat que Celar fit en cette rencontre 
ne lui réüfîît pas , de forte qu’il fut obligé 
de prendre une autre voïe. * Calvifius ac- 
cula publiquement Antoine d’avoir donné 
à Cleopatre la fameufe Biblioteque des 

Rois * 
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Rois de Pergame , compofée de deux cens 
mille volumes ; de lui avoir marché fur le 
pied dans un feftin public , ce qui avoit pa- 
ru une affe&ation îcandaleufe , &r d’avoir 
fouffèrc qu’en fa prefence les Ephefiens lui 
eulïènt donné la qualité de leur Souveraine. 
Il infifta particulièrement fur deux chefs j 
l’un , qu’Antoine avoir reçu des lettres d’a- 
mour de la part de Cleopatre , & qu’il les 
avoit lues dans fon tribunal , où il jugeoic 
alors des différends entre plufieurs Rois de 
l’Afie qui étoient prefcns. L’autre , qu’un 
jour que Furnius , le plus éloquent des Ora- 
teurs Romains plaidoit devant lui , il avoit 
quitté l’Orateur , & l’audience, pour fuivre 
la littiere de Cleopatre qui palîoit là par 
hazard. Rien ne nous donne une véritable 
idée de ce qu’on appelle gravité Romaine 
comme cet endroit de l’Hiftoire. Ces chefs 
d’accufàtion , qui paroîtroient à prefent ou 
foibles , ou ridicules, furent néanmoins pro- 
pofèz fort ferieufement par Calvifius, & 
même Plutarque foutient que cet accufà- 
teur en avoit inventé une partie. Cepen- 
dant ils parurent d’un fi grand poids aux 
amis d’Antoine , qu’ils commencèrent à fe 
remuer , ôc à folliciter en là faveur , pour 
empêcher le decret par lequel il alloit être 
déclaré ennemi du Sénat , & du peuple Ro- 
main. Ils envoyèrent aufiî Geminius à Athè- 
nes pour faire un dernier effort fur Ion ef- 
prit. L’arrivée de cet homme allarmafifort 
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Cleopatre , quelle lai fit cent aflrons d’é- 
clat > & plufieurs railleries très-offenfantes. 
Comme il ne s’en rebuttoit pas, elle obligea 
un jour Antoine de lui demander au milieu 
d’un repas le fujet de Ion voyage. Geminius 
dit , que des chofes de cette importance ne fe 
traitoient point Le verre a la main , qu’il fallait 
être à jeun pour les examiner , mais qu'avant 
ou après la débauche il voyait toujours bien que 
les affaires prendraient un bon tour fi on ren- 
voyait Cleopatre en Egypte. Antoine eut du 
chagrin de ce difcours , & Cleopatre dit à 
Geminius , tu fais fagement d’avouer la vé- 
rité, fans attendre qu’on te l’arrache a force de 
e tourmens. Geminius ne jugea pas à propos 
d’attendre l’effet de cette menace, il s’enfuit 
à Rome , fuivi de plufieurs autres Romains, 
rebutez des emportemens de Cleopatre , tte 
de l’infolence de fes flatteurs. I*es plus con- 
fiderables de ceux qui l’abandonnèrent fu- 
rent Sillanus , & le célébré Dellius , qui 
avoit dît dans un repas , ou le vin n’étqic 
pas à /on goût , qu’on leur faifoit boire du 
vinaigre , durant que Sarmentus buvoit à Rome 
le vin de Faleme . Sarmentus étoituneefpecc 
de boufon auprès de Cefar. Comme il y a 
dans toutes les Cours de certains momens où 
tout ce qu’on dit eft interprété, la raillerie 
de Dellius fut fi mal expliquée par Cleopa- 
tre , qu’elle donna des ordres pour le faire 
aflàflmer. Dellius , qui en eut avis , ne vou- < 
lut point le piquer dp fermeté en cette oc- 

cafion. 
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cafion, & fut peutêtre ravi de la rencontrer, 
pour fuivre Ton inclination , & mériter avec 
juftice le nom de voltigeur , que Meflàla lui 
donna depuis à Rome. 


1 CHAPITRE XXVII. 

Forces de Ce far &* celles d' Antoine. 
Ils s'écrivent aigrement. Cefar 
s'approche de l'armée d'Antoine 
qui étoit a Aciium. 

L Or (que Cefàr Ce vit allez puiflànt pour 
foutenir la guerre , il la fit déclarer pu- 
bliquement contre Cleopatre , & abroger 
l’autorité d’Antoine , qui s’en étoit déjà dé- 
pouillé en faveur de cette Princefïc. Le de- 
cret portoit encore qu’Antoine n’étoit plus 
maître de fes volontez , puifijue les Philtres 
de Cleopatre lui avoient ôte jufques à la 
raifon i ainfi qu’on devoit le compter pour 
rien dans cette guerre, où ils n’auroient 
affaire qu’à Mordion , Eunuque de la Reine 
d’Egypte , & à Iras & Charmion fes fem- 
mes , qui gouvernoient abfolument l’Em- 
pire d’Antoine. On n’oublia pas aufiî de 
remarquer les prodiges. La ville de Pifaure, 
SL qu’Antoine avoit rebâtie fur le bord de la 
mer Adriatique , fut abîmée par un trem- 
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blement de terre. Une ftatuë de ce Trium- 
vir j qui étoit à Albe , süa durant plufieurs 
jours. Le Temple d’Hercule à Patras fut 
brûlé de la foudre , & entre plufieurs Ima- 
ges des Dieux qui étoient à Athènes , celle 
qui repréfontoit Bacchus fut feule renverfée 
par le vent. La même chofe arriva à deux 
Colotfès , qu’on nommoit les Antoniens ; 
enfin , des hirondelles , qui avoient fait leur 
nid à la poupe de la galere reale de Cleo- 
patre, furent chalîces par d’autres hiron- 
delles , qui abatirent ce que les premières 
avoient bâti. Tout cela ne manqua pas d’ê- 
tre expliqué fort jufte après la défaite d’An- 
toine. Les forces des deux Triumvirs répon- 
doient à la grandeur de l’Empire , qui étoit 
alors partagé entre eux , & on n’avoit point 
encore vu deux fi grandes puiflances oppo- 
fées. Antoine commandoità toutes les Pro- 
vinces qui font depuis l’Armenie & la mer 
rouge jufques au Golfe Adriatique , & au 
Pont Euxin ; & Cefar avoir toutes celles 
qui font depuis la Sicile jufques à l’Océan. 
Tous les Rois de l’Afie alliez des Romains 
fuivoient le parti d’Antoine , comme Tar- 
condeme Roi de Cilicie , Archelaiis de Cap- 
padoce , Philadelphe de Paphlagonie , Mi- 
tridate de Comagene, & Adallas de Thrace. 
Ces Princes étoient dans fon armée. Pole- 
mon Roi de Pont , Malch Roi d’Arabie, 
Herode Roi des Juifs, & Amintas des Gâ- 
tâtes, y avoient foulement envoyé des trou- 
pes. 
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pes , outre BocchusRoi de Mauritanie , qui 
avoit amené les fiennes. Tout cela enfem- 
ble faifoit cent mille hommes de pied , & 
douze mille chevaux. L'armée de mer étoit 
compofée de cinq cens vaillèaux de guerre., 
dont il y en avoit plufîeurs.à huit & à dix 
rangs de rames. Cefar n’avoir aucuns Prin- 
ces étrangers dans Ion parti -, & Ton armée 
n’étoit que de quatre vingt mille hommes 
d’infanterie ; mais il étoit aufli fort en ca- 
valerie que fon ennemi. Il n’avoit que deux 
cens cinquante vaillèaux tous légers , & fore 
bien équipez de matelots , de rameurs , & 
de loldats ; au lieu que ceux d’Antoine 
étoient vaftes , élevez & pelants , & man- 
quoient de rameurs j de forte qu’il fut con- 
traint de prendre par force prefque tous les 
Artifans , & les Laboureurs de la Grece, 
pour les mettre à la rame. Alors leur haine 
le déclara par des lettres fort piquantes , ils 
en vinrent jufqu’à publier leurs débauches; 
& fur ce que Cefar reprochoit à Antoine fa 
pafïion pour Cleopatre , Sc la profulîon de 
Les feftins , celui-ci lui oppofa ce fameux 
repas des douze Dieux , où Cefar & les au- 
tres conviez parurent revêtus des ornemens 
des Divinitez qu’ils adoroient alors. Il ajoû- 
toit encore la précipitation des noces de Li- 
vie , Scribonie chafîce honteufêraent , pour 
n’avoir pu fouflfrir l’infolence de cette nou- 
velle maîtrellè ; enfin , toutes les Dames 
Romaines avec qui Cefar avoit eu quelque 

H v commerce 


Digitized by Google 



Suite de ifH istoirh 

commerce de galanterie. Il alla julqu' à le 
taxer de lâcheté , rapportant les combats de 
Modene , & de Sicile, avec des circonftances 
fâche ules qui ont déjà été marquées ; & * 
c'eft fur cela que Celar lui écrivit , qu'il 
étoit inutile de combattre plus longtems. 
de la plume , qu'il n'avoit qu'à s'avancer 
avec fon armée , & qu'on lui donneroit des, 
ports en Italie pour faire fa defeente fans, 
embarras ; que Cefar retireroit les troupes, 
aufli loin de la côte que le peut étendre la 
courle d'un bon cheval , afin de donner lieu; 
à Antoine de le camper , 8c de mettre fon, 
armée en bataille. Pour renchérir lur cette- 
bravoure , Antoine , quoiqu'il lut bien plus, 
âgé , défia Cefar au combat fingulier ; que 
11 cette, condition ne lui plaifoit pas , il of- 
frait la bataille dans la plaine de Pharfale,, 
où Jules Cefar & Pompée avoient autrefois, 
décidé leurs différends. Ainfi chacun de 
ces deux Chefs cherchoit à ménager fes, 
avantages, en propolant de combattre fur 
les terres de Ion obéïllànce , mais la fortu-- 
ne en ordonna d'une autre manière. Antoine; 
étoit alors avec la Flotte à Aéfciüm , où du-^ 
rant qu'il confumoit le rems inutilement,, 
Celar partit de Tarante, où étoient fesvaif- 
féaux , & alla furprendre la ville de Toryne • 
allez prèsd’Aétium. Cet exploit étonna les. 
.foldats d’Antoine, parce que les Légions 
n'étoient pas encore arrivées, mais Cleopa- 
tre dit pour les raflurer , qu'importe que Ce- 
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far ah pris la c'ùeUlïere du pot , faifant allufion 
au mot de Toryne qui fignifie cela. La vil- 
le , ou le bourg d’Aétium >.qüe cette occa- 
lîoa a rendu fi célébré , éroit affife fiir un 
Gap à l’entrée du Golfe d’Ambracie fur la 
côte d’Epîre, entre les Ifles de Corfou & 
de Cephalonie. Antoine avoir retiré tous 
fes vaillèaux dans le Golfe > où Cefar le 
lendemain de la prife de Toryne vint lui 
^préfenter le combat. Antoine fort embar- 
rafle , parce que fes vaiflèaux manquoient 
de gens dedéfenfê ^ne laiflà pas de les ran- 
ger en ordre de bataille, & fit lever toutes 
les rames , comme pour voguer contre les 
ennemis. Ce ftratageme lui ré'ûflîr. Cefar, 
^ui n’ofoit pas l’attaquer dans un lieu fi 
étroit , fe retira en pleine mer j mais l’autre 
ne fortit pas du Golfe : 8 c comme il con- 
noilîoit fort bien tour ce païs, il faifoit cou- 
per l’eau de tous cotez au camp de Cefar, ce 
qui jetta fon armée dans de grandes incom- 
moditez. Agrippa ne laiiîà pas de forcer les 
villes de Leucade & de Patras , & de fè fai- 
Ér de Corinthe. Ces heureux fuccès obligè- 
rent les' Rois Amintas & Dejotare à Ce dé- 
clarer en faveur de Cefar. Domitius, poulie 
par leur exemple, fe fauva. aulfi fur un ef- 
quif , & vint trouver Cefar , dont il ne for- 
tifia pas beaucoup le parti , parce qu’An- 
toihe , fuivant fa generofité naturelle , lui 
renvoya fes gens & tout fon équipage , con- 
tra le fenriment de Cleopatre-méme ; ce qui 
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toucha fi fenfiblement Domitius , qui étoitr 
tlcja malade , qu’il ne put furvivre au dé- 
plaifir d’avoir abandonné un homme , qui 
ne le vengeoit de fa. perfidie que par des 
bienfaits. Cependant Canidius arriva avec 
les Légions , & comme il voyoit alors le 
péril de plus près , il changea de fentiment 
à l’égard de Cleopatre. Il vouloit qu’Antoi- 
ne renvoyât cette Princellè , & qu’il fe reti- 
rât dans la Macedoine pour combattre dur 
terre , avec d’autant plus d’avantage , que 
Dicomes Roi des Getes lui promettoit un 
puillànt fecours. Il difoit , Qu on ne devait 
pas s'arrêter a une faujfe honte, en cedant la mer 
à Ce far, dont les foldats avoient acquis beaucoup 
d' expérience dans les combats contre Pompe'e ; 
que ce feroit renoncer au bon fens , de hasarder 
au gré de la mer& des vents une victoire affû- 
tée , par la valeur & l’ expérience d’un General 
qui s’e'toit maintenu le titre d’invincible jufqu’ à 
ce jour , & par le courage & la fermeté’ de [es 
foldats éprouvez, en tant de rencontres . Antoi- 
ne avoit beaucoup de penchant pour cet 
avis , mais Cleopatre le détermina , & l’o- 
bligea malgré lui à commettre fon Empire 
& fa vie au hazard d’un combat naval. Ce 
fut alors qu’ Antoine penia tomber dans un 
très-grapd péril , qui peut fervir d’inftruc- 
tion aux perfonnes de fon rang , pour ne 
s’expofer pas legerement lors qu’ils font 
proche de leurs ennemis. On avoir fait une 
levée qui s’avançoit fort avant dans la mer» 

. pour 
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pour aller du camp d’Antoine à Tes vaif- 
féaux. Comme il pafïoit fbuvent en ce lieu 
fans aucune défiance , & mal accompagné , 
quelques foldats de Cefar avertis par un en- 
clave firent une partie pour l’enlever 3 ÔC 
vinrent fe mettre en embufcade fi près de ce 
lieu , ' qu’ils prirent l’Officier qui marchoic 
devant lui. Ils auraient auffi pris Antoine , 
fi leur impatience ne les eut fait découvrir 
trop tôt. Il le fauva avec bien de la peine > 
& les gens de Cefar fe retirèrent avec leur 
prifonnier 3 bien affligez de leur précipita- 
tion. 


CHAPITRE XXVIII. 

Bataille d 3 ASiium. Retraite de: 
. Cleopatre . Fuite d'Antoine. Ce- 
far fe rend maître de la Flotte 
d’Atitoine , O* de fan armée de 
terre . 

A Ntoine ayant pris la refolution de 
combattre fur mer 3 fit brûler tous fes 
navires de charge 3 à la relèrve de foixante 
qui étoient à Cleopatre , & ne retint de les 
vaillèaux de guerre que ceux qui étoient de- 
puis trois rangs de rames jufqu’à dix , fur 

lefquels 
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lefquels il fie monter vingt-deux raille hoiro- 
mes de grolïè infanterie , & dix raille ar- 
chers. Corame il rangeoit la. Flotte en ba- 
taille j & qu’il alloit partout pour donner 
fès ordres , un vieil Officier très -brave- 
homme > & tout percé de coups , lui dit à. 
haute voix : Mon General , méprï[ez~vous fi 
fort cette épée , & ce bras que lesbleffures. n'ont 
point affoiblï, que vous vouliez, fonder vôtre ef- 
perance fur des bois fi fragiles £ Laifiez, combat- 
tre fur la mer les foldats d'Egypte , & de Phé- 
nicie ; mais mettez-nous a terre 3 où nous, font- 
mes accoutumez d'affronter la mort de pied fer- 
me y & d'un vifage affuré } on de la donner à 
nos ennemis. Antoine ne répondit rien à cet 
Officier , il lui fit feulement des lignes de 
la main-, comme pour l'encourager cepen- 
dant il ne manquoibpas lui-même trop d’a£- 
furance ; car comme les Commandans de 
fes vailleaux lui propolèrent d’en ôter les 
Voiles , il s'y oppofa , difant qu'il ne vou- 
loit pas qu’aucun des ennemis lui échapât. 
ta mer fut li furieulèment agitée quatre. 
iours de fuite , qu’il fut impoffible de com- 
battre. Le venrs’appaila au cinquième jour, 
& alors les deux Flottes s’avancèrent à force 
de rames, & en très-bon ordre. C’étoirun. 
fpe&acle terrible , mais grand , & digne. 
du prix qu’ôn fe propoloit en cette occa- 
fion , de voir d’un côté le rivage occupé par' 
plus de deux cens mille homme s les armes b. 
la.main , &.de tautre la.mer couverte d’un > 
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toorabre effroyable de vaillèaux remplis de- 
gens tous prêts à employer le fer & le feur 
pour fe détruire. * Antoine étoit à, la pointe 
droite de la Flotte > où Publicola comman- 
doit. Cælius avoir la gauche , ou Sofius,, 
félon d’autres. Auteurs. Marcus Oéfcavius ,, 
affilié- d’ïnfteïus , étoit au milieu. Agrippa,, 
General de la Flotte de Celàr , fe tenoit au/ 
centre j ayant La ri us à fa droite & Arunce: 
à la gauche, j. Cêlâr s’étant feulementrefervér 
te foin de mener le fecours où il feroit ne- 
aellaire. On ne nousapprend rien davantage; 
de l’ordre des. deux Flottes ; mais il y a lieu de- 
Groire que les vailfeaux de referve que Ce~ 
fer commandoit failoient comme une le- 
G.onde ligne , ou pour parler plus jufte , ÔC 
en termes.de l’àrt , une fécondé divifion „ 
& que Cleopatre avec fes navires tenoit le., 
meme rang-dans la Flotte d’Antoine. Ge Ge- 
neral monté lur un Brigantin alloit partout- 
animer fes loldats , par le fouvenir de tantr 
de victoires qu’ils avoient remportées fous; 
fe conduite. Il leur dijfoit , Que comme ili 
attendait en ce jour l'Empire du monde de leur 
valeur , ils. dévoient aufji fe promettre * des j r— 
compenfes égalés a ce prix ; que la grandeur de.: 
fes vaiffeaux leur donnait lieu de : combattre „ 
cjsmme de pied ferme 3 & avec la meme affû- 
rnnce que s'ils e'toiènt à terre ; & pour ce lu jçtr 

m 

* L’andt Rome 711. le 3*. .avant la nail&nce- 
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il ordonna aux Pilotes de ne faire aucuit 
mouvement hors de leurs portes, & . d’at- 
tendre les ennemis à l’entrée du Golfe. Ce- 
far de fon côté ne propofoit pas de moin- 
dres elperances à les loldats , avec d’autant 
plus de confiance , qu’il étoit animé par un 
heureux prélage. Comme il fortoit de la 
tente au point du jour pour aller à la Flotte, 
il rencontra un paylan qui conduiloit un 
âne y il s’informa du nom de cet homme , 
par je ne Içai quel inftinél , ou par pure cu- 
riohté. Seigneur , dit le payfan , on me nom- 
me Emique , & mon ane Nlcon. Le premier 
de ces noms lignifie en Grec heureux , & 
l’autre vainqueur. Cette rencontre donna 
tant de joyeà Celàr , qu’il ne douta plus de 
la viétoire : il fit publier Ion avanture par 
toute Ion armée , ôc même lorlque dans la 
iîiice il fit élever un monument pour marque 
de Ion triomphe avec les éperons des Gale- 
res d’Antoine , on n’oublia pas les figures 
d’Eutique & de Ion âne , qu’on fit faire de 
bronze. Lorlque la Flotte de Celar fut ran- 
gée en bataille , il alla à la pointe droite at- 
tendre que les ennemis fillènt quelque mou- 
vement pour commencer le combat. Leurs 
vailïêaux étoient comme arrêtez, fur les an*- 
cres à l’entrée du Golfe , & les deux Flottes 
fe tinrent ainli à dcmi-lîeuë de diftance juf- 
qu’à midi. Tl s’éleva alors un vent allez fort, 

3 ui poulla hors du Golfe la pointe gauche 
'Antoine : Cefar fit reculer celle où il étoit 

pour 
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pour l’attirer plus avant en mer , à delïèin 
d’envelopper ces vaillèaux avec les liens qui 
étoient plus légers , 8c mieux équipez. Son 
defîèin réüfîît ^ & le combat commença en 
cet endroit , d’une maniéré fort differente 
de celle qui le pratiquoit dans les autres ren- 
contres. Il n’y eut point de chocq } parceque 
les vaillèaux d’Antoine étoient trop pelansj 
& que ceux de Cefàr évitoient la rencontres 
crainte de fe briler contre ces vaftes bâti- 
mens , dont tous les membres étoient ren- 
forcez de pièces de bois très-épaillès , 8c he- 
rilîèz de pointes de fer qui fe préfentoient 
partout ; aînlî ce combat rellèmbloit pro- 
prement à un afïàut. Les foldats de Cefàr 
attaquoient les vaillèaux ennemis à coups 
de piques , de javelots , 8c de pots à feu ; 
8c ceux-ci le défendoienr à coups de traits 
lancez par leurs machines , dilpolees en 
batterie fur des tours de bois. Agrippa , 
dont l’experience pallbit celle de tous les 
Generaux de Ion tems , fit' alors étendre la 
pointe gauche de là Flotte pour gagner le 
flanc de celle d’Antoine 3 ce qui obligea Pu- 
blicola de s’avancer afin de s’oppofèr à ce 
mouvement. Arunce profitant de cette oc- 
cafion , le jetta au milieu de l’armée enne- 
mie > qu’il mît en quelque délordre ; mais 
la valeur des loldats faifoit encore balancer: 
la viéloire. Comme ils étoient tous gens 
choifis , ils le défendoient avec un courage 
invincible , 8c faifoient un grand carnage 
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des ennemis , qui fe hazardoient de venir à 
l’abord , lorfqu’on vit les fbixante navires 
de Cleopatre s’avancer à voiles déployées 
entre les deux Flottes. Ce mouvement leur 
caufa une égale furprifè. Celle d’Antoine 
fut mile en défordre , mais comme il atten- 
doit quelque grand exploit de fes vaiflèaux 
qui étoienc les meilleurs de l’année , il fut 
bien étonné de les voir tourner tout d’un 
coup 3 & fuir à toutes voiles vers le Pelopo- 
nefè. C’eft ainfî que tous les Hiftoriens » 
après Plutarque , rapportent cette adfcion , 
fans donner d’autre raifon de la perfidie des 
Egyptiens que la frayeur de leur Reine. Ce 
qu’ils ajoutent n’eft pas moins furprenant. 
Antoine avoit donné trop de preuves de fa 
valeur pour être foupçonné de lâcheté. Il 
s’agifîoit en cette occasion , non feulement 
de fon Empire , mais encore de fa. vie , & 
rien ne l’obligeoît à défefperer du fuccès > 
au contraire la fermeté de fès gens à foûtenir 
le combat , fèmbloit l’afîurer de la vidfoire 
s’ils eullènt été bien conduits : cependant 
lorfqu’îl vit la fuite de Cleopatre , il oublia 
& le foin de fa. gloire , & celui de fà vie * 
pour fe rendre complice de cette lâcheté , &C 
comme s’il n’eût eu rien à craindre que l’ab- 
fèneede cette femme , il ne longea plus qu’à 
courir après elle. Il fe jetta dans une Gale- 
re j accompagné feulement d’Alexandre Sy- 
rien y & de Scellus , abandonnant des fol- 
dacs qui exposaient fî genereufèmeht leur 
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▼ie pour fes intérêts , & fuivit la route de 
Cleopatre. Elle le reconnut > & fit lever 
une bannière à l'avant de /on vailïèau. Il s'e» 
approcha , & lorlqu il y fut monté ilfe re- 
tira à la proiie fans voir la Reine , & fut ain- 
fi longteoas feul , & fans dire mot , la tête f 

appuyée fur fes mains. On ne peut trop ad- 
mirer le courage & la fidelité de lès gens en. 
cette rencontre. Quoiqu'ils fu lient aban- 
donnez de leur Chef, & que le bruit de la 
retraite fe fut répandu par toute fa Flotte % 
ils agirent comme des gens qui ne vouloienc 
pas fe le perfuader , & combattirent tou- 
jours avec la même ardeur , que s'ils l'eul- 
fent vu à leur tête ; & peut-être qu'ils au- 
roient remporté la victoire 3 qu'ils dilpute- 
rent iuiqu’à cinq heures du loir , fi le vent 
qui le mit entre eux ne les eut leparez , ÔC 
donné l’avantage aux ennemis de les battre 
par pièces faute de Commandant pour les; 
rallier. Trois cens vailïèaux fe rendirent 
ainfi au vainqueur » mais il n'y eue que cinq 
mille hommes de tuez du côté des vaincus ». 

Cefar ayant fait tout Ion polfible pour épar- 
gner le lang de ces braves loldats , qu’il 
confideroit alors comme fes lùjets. Il fit pu- 
blier partout la fuite d'Antoine > & deman- 
doit à ceux qui réfîftoient opiniâtrement » 
four qui ils combattaient encore , il fai foi t re- 
tirer ceux de fes loldats qu'il voyoit tropr 
échauffez au carnage , & il donna en cette 
©ccafion des marques, de là. clemence , qui' 

feivùeut 
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fervirent beaucoup à effacer l'horreur des 
profcriptions du Triumvirat , & de la ba- 
taille de Philippes. Il accorda un pardon 
general , même avant qu’on l’eût demandé , 
le contentant du fupplice d’un très-petit 
nombre de fes ennemis déclarez. Cefiar cou- 
cha dans fon vaillêau furie lieu du combat* 
& fe fit portera terre le lendemain. Les Lé- 
gions d’Antoine ne témoignèrent pas moins 
d’affeétion & de fidelité pour leur General 
que les foldats de fa Flotte. Plufieurs de fes 
gens avoient remarqué fa fuite , cependant 
ils ne pouvoient croire qu’un homme qui 
avoit fi fouvent éprouvé l’inconftance de la 
fortune , & qui s’étoit relevé avec avantage 
de toutes fes difgraces , eût été capable de 
tout abandonner , ayant encore de quoi dif- 
puter l’Empire à fon ennemi avec dix neuf 
Légions complettes , & douze mille che- 
vaux. Ils efperoient donc toû fours qu’il 
viendroit fe mettre à leur tête pour donner 
un fécond combat ; & quoiqu’ils eufïènt en- 
fin perdu cette efperance , & qu’ils fè vifïént 
invertis par mer & par terre, ils tinrent en- 
core fept jours dansdeur Camp. La fuite de 
Canidius , & de tous leurs principaux Offi- 
ciers , les déconcerta de forte , qu’ils fe rc- 
lolurent de recevoir les conditions que Ce- 
far leur offiroit. Ainfi l’Empire Romain , 
déchiré depuis fi longtems par l’ambition de 
trois hommes , fe fournit enfin avec joye à 
la puif lance d’un feul * dans l’efperance de 

voir 
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voir finir les malheurs eau fez par les fu- 
neftes divifions des Triumvirs, dont route 
r autorité fut réunie par cette viéloire en la 
perfonne de Cefar. 


CHAPITRE XXIX. 

/ 

Chagrins d’Antoine contre Cleopa- 
tre. Il fe retire en Lybie , 
retient en Egypte, 

A Ntoine étoit encore dans les trilles 
refiexions que l’état prefent de la for- 
tune lui înfpiroît, lorsqu'il apperçut quelques 
vai (féaux légers de Cefar qui s’avançoient 
à force de rames. Malgré Ion accablement, 
il ne put louflrir que fes ennemis vinlïènt 
l'infulter fans le trouver en défenle. Il com- 
manda au Pilote de tourner contre eux , & 
ce mouvement les fit écarter , hors un leul 
fur lequel paroi (Toit un homme armé , le 
javelot en main , qui s’avançoit avec beau- 
coup de fierté le menaçant , & cherchant à 
le fignaler par fa mort. XEtl es tu } lui cria 
Antoine, toi qui as ïinfolence de me pourfuîvre t 
Je fuis } reprit cet homme , Eurycles Lacede - 
tnonien , conduit par la bonne fortune de Ce far , 
pour venger mon pere que tu as fait mourir . 
C’étoit Lachares , qu Antoine avoit fait 
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punir de quelques concullions dont il étoif 
convaincu. Eurycles n’ofa pas pourtant at- 
taquer le v ai d'eau d’Antoine , raiis il s’ad- 
drellà à l’Amiral de Cleopatre , qu’il choqua ' 
fi rudement , qu’il le mit fur le côté ; ainlî 
il le prit ailement avec un autre vaillèau 
chargé de tout l’équipage de cette Prince (Te. 
Après qu’il le fût retiré avec ce butin , qui 
étoit très-riche , Antoine retomba dans Ion 
chagrin , & palla trois jours en cet état fans 
voir la Reine, ou par honte , ou par dépit. 

Ils arrivèrent ainfi à Tenare *, où les fem- 
mes de Cleopatre firent tant d’intrigues, 
qu’elles les obligèrent enfin à le voir , & à 
manger enfemble. En ce lieu plusieurs vaif- 
feaux ronds d’Antoine le vinrent joindre, 
avec quelques-uns de. lès amis , qui lui ap- 
prirent l’entiere défaite de Ion armée navale; 
mais comme iis croyoient que lès Légions 
tenoient encore , il manda à Canidius de 
faire fa retraite par la Macedoine , & de 
revenir en Afie. Il voulut alors paifer en 
Afrique , Sc aflembla fes amis pour les ex- 
horter à fe retirer , & à prendre des mefures 
pour leur lureté. Après quoi il fit approcher 
un de lès vailïeaux , qui portoit fon argent, 
& tout ce qu’il avoit de plus précieux , qu’il 
leur abandonna pour le partager entre eux. 
Tous refuferent fes prefens , & l’alïurerent 
en pleurant qu'ils feroient toujours attachez, 

a 

* Ville du P eleponeft. 
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a fa fortune. Ce témoignage de fidelité at- 
tendrit fort Antoine > qui ne put retenir fes 
larmes , le plaignant de la fortune , qui le 
mettoit hors d’e'tat de donner des marques de 
fa reconnoijfance , a des perfonnes qui lui en 
donnoient de fi éclatantes de leur ajfettion. Il 
ajouta , que ce feroit en ahufer , que de fouffrir 
qtCils fujfent engagez, plus long-tems dans fa 
difgrace. Ainfi H voulut ablolument qu’ils 
fe retiraient , & écrivit à Théophile 5 Gou- 
verneur de Corinthe , de leur accorder une 
retraite lùre, julques à ce qu’ils eullènt fait 
leur accommodement avec Cefar. Après 
avoir donné ces ordres , il pallà en Afrique, 
d’oùjl envoya Cleopatre en Egypte , & relia 
prefque feul errant dans les delerts de Ly- 
bie , fans autre compagnie que celle d’A- 
riftocrate & de Lucilius, l’un Grec & l’autre 
Romain , & tous deux Içavants en Retho* 
rique. Lucilius étoit celui qui fauva Brutus 
à la journée de Philippes , & qui s’étant de- 
puis attaché à Antoine , lui donna julques à 
la mort des marques de lôn affection. An- 
toine apprit alors que le Gouverneur de 
Lybie avoit pris le parti de Cefar ; ce qui 
le jetta dans un défefpoir li violent , qu’il 
voulut fe tuer. Ses deux amis lui ôterent 
cette funeftc penlee par leurs prières , & 
par leurs remontrances , & l’obligerent à 
retourner à Alexandrie , où il trouva Cleo- 
patre occupée à une entreprile qui marquoit 
la grandeur de fon courage. Comme cet ef- 

pace 
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pace de terre qui fcpare l’Afrique de l’Afîe, 

& qui eft entre la mer rouge & celle de 
Syrie , n’a que trois cens ftades de large, 
cette Reine faifoit tranfporter lès navires a 
fur des chariots julques à la mer rouge , où 
elle avoir delïèin de s’embarquer avec tous 
Tes tréfors , & les plus affectionnez de les 
fujets , pour s’aller établir en quelque en- 
droit éioigné des périls de la guerre, &c de 
la crainte de la fervitude. Mais les Arabes, 
qui étoient autour de la Ville de Petra , 
étant ennemis des Egyptiens , brûlèrent les 
premiers vui fléaux qu’on tranfporta , ce qui 
obligea Cleopatre d’abandonner ce delîèin, 
pour s’appliquer à faire fortifier toutes les 
avenues de Ion Royaume qui font très- 
difficiles. La conduite d’Antoine étoit fort 
differente , & ne témoignoit rien qu’une 
honteufe foiblelïè. Il renonça à toute forte 
de compagnie , & fit bâtir une maifon pro- 
che du Phare , fort avant dans la mer , où il 
fo confina fans domeftiques, fans amis, vou- 
lant > difoit-il , imiter Timon , puis qu’il navoit 
pas de moindres fujets de ban les hommes , que 
cet Athénien crojoit en avoir ; qu’il fe voyait 
trahi par ceux qu' il avoit le plus obligez , , & 
que cette infidélité' lui donnoit lieu de concevoir 
des foupçons & de l’averfion contre tous les 
autres. Ce fut dans cette retraite que Ca- 
nidius lui apporta la nouvelle de la perte de 
fos Légions , & qu’il apprit qu’Herode 
Roi des Juifs , 8c tous les. autres Rois de 
. ' l’Afie, 
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i'Afie , avoient abandonné Ion parti pour 
prendre celui de Cefar. Il ne put forcer plus 
longtems lès inclinations naturelles , Sc 
„ comme la débauche eft d’un grand fccours 
x aux gens de fon humeur contre tous leurs 
chagrins , il quitta fa. retraite pour recom- 
mencer des feftins au fujet de Cefarion, 
qu’on reçut au rang des jeunes hommes , ÔC 
d’Antylle , l’aîné des enfans qu’il avoit eus 
de Fulvie , qui prit la robbe pure > c’eft à 
dire , toute d’une couleur , & fans aucun 
ornement : car les Romains diftinguoiene 
les âges de leurs enfans par de certains ha- 
bits qui leur étoient particuliers. 

Le premier étoit la prétexte , ou robbe 
peinte , comme nos étoffes à fleurs , & elle 
fe portoit jufques à quatorze ans. L’autre 
étoit cette robbe pure de couleur blanche, 
qui duroit jufques à dix-huit ou vingt ; ÔC 
alors ils prenoient le rang des jeunes hom- 
mes j & en portoient la robbe chacun fui- 
vant fa qualité. Tout cela fè faifoit avec de 
grandes ceremonies , qui fervirent alors de 
prétexte à Antoine , pour remettre fur pied 
la focieté qu’il avoit établie autrefois ; mais 
au lieu du nom qu’elle portoit, de vie ini- 
mitable , il lui donna celui de Synapothanou- 
menes , c’eft à dire , des Cotnmourants , s’il 
eft permis de fe fervir de ce vieux mot , qui 
explique fl bien le Grec. Cependant Cleo- 
patre faifoit une funefte épreuve de toute 
forte de poifons fur des criminels , jufques 
- Tome III. I à 
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à la morfure des ferpens les plus venimeux. 
On dit qu’après plu fleurs expériences elle 
reconnut que la piqueure de l’alpic étoit 
celle qui caufoic la mort la plus promte & 
la plus douce , & il y a de l’apparence , 
qu’elle choifit dès lors ce genre de mort , Il 
la fortune la poulloit à cette extrémité. 


CHAPITRE XXX. 

Ce far pajfe en Italie. Il appaife les 
foldats , & fuient ajféger Ale- 
xandrie. 

C Efar étoit encore en Italie , où les let- 
tres d’ Agrippa l’avoient rappellé, après 
avoir pâlie une partie de l’hyver à Athènes, 
& l’autre en Pille de Samos. Le fujet de 
fon retour en Italie avoit été la mutinerie 
des foldats qu’il avoit renvoyez à Blindes 
après la vi&oire. Ils demandoient à leur 
ordinaire des recompenlès , & leur congé. 
Il penla périr par deux fois dans le trajet, la 
première fur la côte d’Italie , de l’autre au- 
près des Monts-Cerauniens,où il perdit plu- 
fieurs de fes vaiHèaux. Il ne féjourna quç 
vingt-fept jours à Blindes , pour appailer 
les gens de guerre , & donner ordre aux 
affaires j après quoi il fe rendit en Syrie 
i ..... Avec 
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avec fon armée navale , pendant que les 
troupes marchoient le long des côtes de 
l’Affrique pour attaquer l’Egypte de tous 
cotez. Tous les Rois de l’Alîe alliez des 
Romains vinrent l’allurer de leur obéïllàn* 
i ce ; mais aucun ne parut plus emprelle 
qu’Herode , qui alla julques à Rhodes met- 
tre fa couronne aux pieds de Celar , & lui 
offrir fa perfonne & Tes troupes. Ce Prince ' 
avoit de très-grandes obligations à Antoine, 
de qui il tenoit fon Royaume & fa vie.Aufli 
avoit-il foûtenu des interets dans l’Orient 
avec tant d’ardeur , quon ne doutoit pas 
que Cefar ne le traitât comme un de les 
plus grands ennemis. Herode même croit 
fi peu alluré du fuccès de fon voyage , que 
fuivant les inclinations , entièrement tour- 
nées à la cruauté , il avoit laille des ordres 
fecrets à deux de les Miniftres , de faire 
mourir Marianne qu’il avoit époulee > ÔC 
qu’il aimoit palîîonnément , en cas que Ce- 
far ne fut pas difpole à lui faire grâce. Ce 
fecret , qui fut révélé à Marianne par un de 
fes Miniftres , & qu’elle ne put cacher à fbn 
mari lors qu’il revint de Judée , fut caufè 
de la mort de cette infortunée Princellè , 
dont la naillince illuftre , qu’elle droit de 
ces Generaux Machabées , & la rare beauté, 
ïneritoient une deftinée plus heureufè. Ce- 
far , pour donner un exemple illuftre de fâ 
clemence , pardonna à Herode , lui rendit 
Ci couronne , & le reçut au rang de fes amis. 

1 i i II 
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Il lui refit fa pourtant la grâce qu’il deman- 
doit pour Alexandre Syrien , qui avoit été 
le plus dangereux de tous les flatteurs de 
Cleopatre , & en cette qualité fort confédé- 
ré d’Antoine , qu’il trahit alors d’une ma- 
niéré très-lâche. Antoine l’ avoit envoyé vers 
les Rois de l’Afie , pour les retenir dans lès 
interets ; & ce perfide fut le premier à per- 
fuader Herode-même , de fuivre la fortune 
de Cefar ; à qui cette perfidie parut fi hor- 
rible , qu’il le fit mourir , malgré toutes les 
follicitations d’Herode. Antoine & Cleopa- 
tre le voyant abandonnez de tous leurs al- 
liez , réfolurent alors , quoique trop tard, 
d’envoyer Euphrone Précepteur de leurs en- 
fans à Cefar , pour lui faire quelques pro- 
positions. Cleopatre demandoitle Royaume 
d’Egypte pour les enfans , & Antoine prioit 
qu’on le laifsât vivre à Athènes , en fimple 
particulier , fi Celar n’agréoit pas qu’il de- 
meurât en Egypte. Il rejetta ablolument les 
propofitions d’Antoine , & manda à Cleo- 
patre , qu’il ne lui refulèroit rien de ce qui 
lèroit jufte & railonnable , pourvû qu’elle lè 
défit d’Antoine , ou qu’elle le chafsât hors 
de lôn Royaume. Euphrone retourna avec 
cette réponle , accompagné de Thyrée af- 
franchi de Celâr. C’étoit un homme fore 
adroit , très-propre à conduire une intrigue 
& qui portant des paroles d'un jei/me Em- 
pereur j à une Princelïè ambitieule , & en- 
trée de fa beauté, n’eut pas beaucoup de 
. , - ’ peine 


Digitiz 



du second Triumvirat. i?$ 
peine à entrer dans fà confidence. Mais les 
convertirions fecrettes qu'il avoit avec 
Cleopatre , & les honneurs qu'elle lui fai- 
foit , jetterent Antoine dans une h furieufè 
ialoufie , qu'il fit prendre & fouetter cruel- 
lement le pauvre Thyrée , & en cet état il 
le renvoya à Cefar avec des lettres , qui por- 
toient qu'il avoit fait châtier Thyrée 3 parce 
qu’il s'étoit rendu insupportable par fon info- 
lence 3 & qu'il l’infultoit dans un tems oii U 
mauvaife fortune avoit aigri fon efprit. Mais y 
ajoutoit-il , fi ce procédé t'offenfe 3 tu as fous 
ta main Hiparque un de mes affranchis 3 fais le 
pendre ou fouetter comme il te plaira 3 & nous 
n'aurons plus rien a nous reprocher fur ce fiujet . 
C'étoit un plaifant expédient pour le ven- 
ger d’Hiparque fils de Théophile Gouver- 
neur de Corinthe , & le premier des affran- 
chis d’Antoine qui ie rendit à Cefar. Cleo- 
patre n'oublia rien pour guérir l’efprit d’An- 
toine de fes foupçons j elle redoubla fes ca- 
reflès , & au lieu qu’elle avoit accoutumé 
de celebrer le jour de fà naifïànce par de 
fiiperbes feftins , elle retrancha toute cette 
dépenfè ; mais le jour de la naifïànce d’An- 
toine, elle traita . fî magnifiquement , que 
tous ceux qui affifterent au repas s’en re- 
tournèrent enrichis des prefens qu’elle leur 
fit. Cependant Cefar ayant joint toutes fes 
troupes , furprit la Ville de Pelufe * , oui 

lui 

* Damiette. 
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lui fut rendue par Seleucus , & le bruit cou- 
rut que ce Gouverneur en avoit reçu l’or- 
dre de la Reine , qui pour s’en juftifier > 
mit entre les mains d’Antoine la femme 
8c les enfans de Seleucus. Elle avoit fait 
élever auprès du Temple d’Ifis un fuperbe 
bâtiment qu’elle deftinoit pour fa fepul- 
ture ; on porta en ce lieu , par fbn ordre, 
tout ce qu’elle avoit de plus précieux , tant 
en or , perles & pierreries , qu’en yvoire», 
ébene , canelle , & autres bois rares en ce 
tems-là. On remplit encore tous les appar- 
tenons de torches, de fagots, & d’étoupes, 
de forte que Cefar , qui en fut averti , eut 
peur que le défefpoir ne la poufsât à le 
brûler là dedans , avec toutes fes richelïès. 
Comme il entretenoit toujours quelque in- 
telligence avec elle, il lui envoya des gens 
pour relever fes efperances , & l’aflurer 
qu’elle pouvoit tout attendre des bons. 
fentimens qu’il avoit pour elle. Cependant 
il ne laifToit pas d’avancer avec fon armée, 
& vint fè camper à la vûë d’Alexandrie. . 



i 
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CHAPITRE XXXI. 

Antoine défait la Canj alerte de Ce - 
far. Il efl abandonné de fes 
gens. Son défefpoir. il fe blefle 
lui-même , efl porté d Cleo - 

pâtre. Mort d Antoine. 

L A prefence d’un rival fi redoutable re- 
veilla dans le cœur d’Antoine ces fenti- 
mens de generofité qui y fembloient pres- 
que éteints. La haine de Cefiir étoit trop 
déclarée , pour lui laiflèr d’autre parti à 
prendre que celui de mourir en vrai Ro- 
main. C’eft à quoi Antoine le détermina. Il 
ramaflà ce qu’il avoit de troupes , & fit une 
fortie fur la Cavalerie de Cefar qui s’étoit 
avancée. Cette aétion fitconnoîtrece qu’ An- 
toine pouvoit efperer , s’il eut pris le parti 
de combattre par terre comme 'on le lui 
avoit confeillé. Il battit cette Cavalerie , 8c 
lapoufià julque dans le camp de Cefar , qu’il 
mit en défordre ; & jamais il ne témoigna 
plus de valeur & de conduite. Après cette 
vi&oire , il rentra dans Alexandrie comme 
en triomphe , & alla tout armé porter lui 
même à Cleopatte des nouvelles de fon 

I iiij avantager 
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avantage , lui préfentant un de fès Cava- 
liers , qui s’étoit fort diftingué dans le com- 
bat. La Reine rccompenfa le courage de cet 
homme d’unarmet, & d’une cuiraflè d’or> 
mais dès la nuit meme l’ingrat alla fè rendre 
à Cefar. Antoine eut beaucoup de chagrin 
de la perfidie de cet homme , qui montroit 
un fi dangereux exemple. Il eflàya encore 
de piquer Cefar de generofité 3 en lui en- 
voyant jpropofer le duel. Mais celui-ci ré- 
pondit froidement , qri Antoine avoit ajfez, 
de voies pour mourir , fans chercher celle-là* 
Il réfolut donc de faire un dernier effort par 
mer & par terre , dans le dellèin de vaincre, 
ou de chercher une mort glorieufè. Il or- 
donna qu’on le traitât plus fiiperbement 
qu’on n’avoit encore fait. Peut-être , difoitr 
il à fès Officiers , efi-ce ici le dernier fervice 
que vous me rendrez, , car il peut arriver que 
demain vous aurez, un autre maître , & que 
vous ne me verrez plus. Ce ri cft pas , ajouta- 
t’il , lorfqu’il vit couler leurs larmes , que je 
prétende vous mener en une oceafion aù la mort 
foit plus certaine que la victoire. La nuit fui- 
vante fut troublée par un prodige. On en- 
tendit un grand bruit d’inftrumens , de voix, 
& de cris femblables à ceux des Bacchantes : 
tout cela pallà au milieu des rues d’Alexan- 
drie , & fortit par la porte qui répondoit 
au camp des ennemis. Comme Antoine 
avoit afreèté toute fà vie d’imiter Bacchus , 
ce prodige fut expliqué à fbn défavantage. , 
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ÔC on publia que ce Dieu l’abandonnoit. Àu 
point du jour Antoine alla porter le peu de 
troupes qui lui reftoit fur des hauteurs au- 
près de la ville , d’où il envoya ordre à les 
vailîèaux d’attaquer les ennemis. Ils s’avan- 
cèrent en ordre de bataille ; mais d’abord 
qu’ils furent en prelence , les loldats d’An- 
toine baillèrent les armes , & falùerent ceux 
de Celar , qui leur rendirent le falut , &c les 
deux flottes jointes enlèmble voguèrent de 
concert contre la ville ; & toute la cavale- 
rie voyant cette action le quitta , & s’alla 
rendre au camp de Cefar. Cet infortuné 
General 3 abandonné de fes gens , & voyant 
qu’il ne lui étoit pas permis de mourir avec 
gloire les armes à la main , fur contraint de 
rentrer dans Alexandrie outré de dépit , & 
criant que Cleopatre l' avoit train , en faveur 
de ceux à qui IL n'avait fait la guerre que pour 
La foûtenir. Ce difeours fut rapporté à la 
Reine. La fureur & le délelpoir d’Antoine 
l’épouvanterent fi fort » qu’elle fc retira 
dans ce lieu qu’elle avoit choill pour fa fé~ 
pulture , dont elle fît fermer les portes 3 en 
abattant des herfès qui étoîent extrêmement 
fortes. Cependant elle fit courir le bruit 
qu’elle étoit morte , & on le dit à Antoine. 
Cette trifte nouvelle rappella toute la ten- , 
dreflè qu’il avoit eue pour cette Princellè. . 
Miferable , difoit-il ,qu' attends-tu davantage 
après que la fortune t'a enleve'le feulblen qui te \ 
faifoit aimer La vie £ Aces mots il entra dans 
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un cabinet , où quittant la cuirallè , Cleopa- 
pâtre , s’écria-t’il , mon plus grand chagrin 
n'eft pas de me voir fe'pare' de toi , je te rejoin- 
drai bientôt , mais de ce qu' apres avoir comman- 
de' à tant de braves hommes » une femme m'ait 
furmonte' en grandeur découragé. Dans ce mo- 
ment il appella Eros , le plus fidelle de lès 
affranchis , qu’il avoit engagé par ferment! 
à lui prêter là main lorfqu’il fe verroit ré- 
duit à la necelïité de mourir. C’étoitpour 
lui demander l’execution de fa promellèi 
Eros tira Ion épée , comme s’il eût voulu 
s’acquitter de ce funefte devoir , & le dé- 
tournant un peu , il s’en donna un coup > 
qui le fit tomber mort aux pieds de Ion maî- 
tre. Cher Eros , dit Antoine , que je te fçai 
bon gré de me montrer comment H faut que j’exe-t 
dite ce que tu n'as pas voulu entreprendre contre 
moi. Il le porta alors un coup dans le ven- 1 
tre avec tant de violence , qu’il tomba à la 
renverle fur un lit qui étoit proche. Quoi- 
que là blelîùre fut mortelle , le fang s’arrê- 
ta par la fituation où il le mit en tombant 
de Ibrte que le lèntiment lui revint , & il' 
demanda par grâce à fes amis qui étoienr 
accourus de vouloir l’achever. Ils s’enfui- 
rent tous , & le laiflèrent dans un état à* 
donner de la pitié aux plus inlènfibles. La 
douleur de fa playe , & le dépit de le voir 1 
abandonné lî cruellement , lui faifoient jet-- 
ter des cris pitoyables, & il le débattoit- 
horriblement , lorfque Cleopatre ayant ap- 
pris 
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pris ce malheur > lui envoya Diomcde pour 
le faire porter dans le lieu de fa retraite. An- 
toine fçachant que Cleopatre vivoit cellà de 
fe plaindre , pour prier de la maniéré du 
monde la plus touchante les Officiers qui 
étoient revenus de le porter auprès d'elle. Ils 
L’enleverent avec peine julqu’à la porte de ce 
tombeau. Cleopatre n’ofa , ou ne put l'ou- 
vrir, car elle n'avoit que deux de les fem- 
mes pour toute compagnie ; mais elle jetta 
quelques cordes par une fenêtre , dont on 
attacha Antoine. Tout le peuple d’Alexan- 
drie étoit prefent à ce Ipectacle , & avoua 
qu'on n’en pouvoit voir de plus douloureux. 
On voyoit cet homme , illultre par tant de 
vi&oires , prelque expirant , & baigné 
dans fon lang , qui tendoit les mains à Cleo- 
patre , & faifoit de foibles efforts pour fe 
foûlever , durant que cette Reine courbée la 
tête en bas , & le corps prelque entier hors 
de la fenêtre , s’éforçoit de le tirer à l’aide 
de lès deux femmes avec une peine incroya- 
ble. Tous les fpedfateurs n'en témoignoient 
pas moins par leurs differens mouvemens , 
ils l'encourageoient , & fembloient vouloir 
J/affifter par leurs cris. C'étoit là tout le fe- 
cours qu'ils lui pouvoient donner. Enfin > 
après de grands efforts elle le tira jufqu'à la 
fenêtre , où elle l’embralïà , & le porta feç 
un lit. Antoine l’avoit trop aimée , & l’état: 
auquel il fe trouvoit réduit étoit trop tou- 
chant pour ne pas. infpirer une véritable- 

I vji douleur.. 
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douleur. Elle déchira lès habits , (on vilâ,- 
ge , & Ion fein , qu’elle meurtrit de mille 
coups , appellant Antoine Ion Seigneur , foa 
mari , Ion Empereur j & quoiqu’elle eut de 
grands & de juftes fujets d’affliétion , pour 
ce qui la regardoit , celle qui lui étoit inlpi- 
rée par l’objet déplorable qui s’offroit à lès 

Î reux , effaçoit toutes les autres. Antoine 
a conjura d'arrêter [es lames , & de modérer 
fes transports , & lui demanda du vin , loir 
qu’il eut foif , ou qu’il elperât que cela ter- 
mineroit plutôt Tes douleurs , en hatant là 
mort. Après qu’il eut bû , il exhorta Cleor 
pâtre à prendre des me fur es pour fauver fa vie 3 
fi elle le pouvait faire avec honneur , qu’elle de- 
vait pour cet effet prendre confiance en Procule , 
plus qu'en aucun autte de ceux qui étaient au- 
près de Ce far ; qu'elle ne devoit pas fonger a ce 
cruel retour de fortune qu'il éprouvoit à la fin 
de fes jours , mais faire réflexion fur la gloire 
de fa vie , illufire par tant de victoires 3 de 
tuomphes & de dignité z, > puis qu’ après avoir 
été le premier homme' du monde , & le plus 
honoré de tous les Romains , il avait été vain- 
cu par un Romain , fans avoir donné aucune 
marque de lâcheté. Il expira en finillànt ce 
dilcours , dans le moment que Procule ar- 
rivoit de la part deCelàr. Dercete , un des 
Gardes d’Antoine , lui avoir donné avis de 
la mort de Ion maître > & lui avoit porté 
l’épée dont il s’étoit tué , qui étoit encore 
teinte de Ion làng. Ce trille Ipe&acle obli- 
| gea 
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f jea Cefàr à fe retirer dans fa tente. En ce 
ieu , l'étroite union qu’il avoit eûë avec 
Antoine , leur alliance > &C tant de grandes 
occafîons où ils s’étoient trouvez enfemble > 
lui revinrent dans L’efprit. Tout cela joint à 
l’éclat d’une nailîànce illuftre s de tant de 
triomphes & de dignitez , fuivis d’une fin 
fi déplorable , lui fit répandre des larmes 
qu’il eft bien difficile de retenir en. ces occa- 
fions. Il fit entrer fès amis. , & pour leur 
montrer qu’il n’àvoit rien contribué à. la 
difgracc d’Antoine par un. mouvement de 
haine , ou d’ambition , il leur fit voir les 
lettres qu’il lui avoit écrites , qui ne. conte- 
noient que des. propofitions juftes & raifon- 
nables 3 de les réponfès. d’Antoine pleines 
d’emportement & de mépris. Après cela il 
envoya Procule , avec ordre d’employer 
"toute fon adrefïè pour fe faifir de Cleopatrei. 
Cefàr fouhaîttoit ardemment d’expofer dans 
fon triomphe aux yeux des Romains cette 
fiere Reine , qui avoit triomphé fi longtems 
d’un de leurs Empereurs 5 de il vouloit auffi 
conserver fes tréfors. Cleopatre ne laiflà pas 
entrer Procule , elle lui parla à travers des 
fentes de la porte. On entendit qu’elle de- 
mandoit le Royaume d’Egypte pour les en- 
fans j de que Procule i’exhortoit à prendre- 
une entière confiance fur la clemence de 
Cefàr , & fur l’affeétion qu’il avoit pour 
elle , pendant qu’il confîderoit exa&ement 
toutes les avenues de ce fépulcre. Lorfqu’it 

est 
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en fut bien inftruit il revint trouver Ce/âr* 
qui renvoya à l’heure meme Gallus porter 
d’autres propofitions à Cleopatre : durant 
que ce dernier l’entretenoit à la porte » Pro- 
cule fîiivi de deux autres entra par la fenê- 
tre , par laquelle Antoine avoit été tiré. La. 
Reine étoit appliquée aux difcours de Gal- 
lus , lorfqu’une de ces femmes apperçut 
Procule qui s’avançoit à grands pas. Vous- 
êtes prife , pauvre Princejfe , s’écria cette 
femme. Cleopatre tourna la tête à ce cri ». 
& tira un poignard qu’elle avoit à fa ceintu- 
re pour s’en percer le cœur » mais le Ro- 
main lui retint le bras. Madame , lui dit-il , 
vou ez-vous offenfer par un même crime 3 & 
vous-même & Cefar , en le privant du plus il - 
lufire témoignage cju'il puiffe donner dejagene- 
rofite ' , & en faijant pajfer pour crïïel , le plut 
humain de tous les Princes ? U lui ôta alors* 
le poignard des mains , & vifita les habits; 
avec foin , de crainte qu’elle ne portât fur; 
«lie. quelque poifon caché. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXXII. 

Ce far entre dans Alexandrie, il 
vifte Cleopatre. Mort de cette 
Reine. Vofierité d’Antoine.. 

C Ette nouvelle donna une joye très- 
lènlible à Celar -, il le trouvoit maître 
du monde par la mort de Ion ennemi , & 
voyoit entre lès mains cette fuperbe Reine, 
qui avoit ofé élever la Couronne d'Egypte 
au delTus de l’Empire des Romains. Il com- 
manda à Epaphrodite de la garder avec la 
derniere exactitude , & néanmoins de la 
traiter en Reine. Il fit alors Ion entrée dans. 
Alexandrie , & comme il mêloit dans tou- 
tes Tes actions quelque trait de politique*, 
il choilît exprès le Philofophe Arius , qui 
étoit de cette Ville , pour être auprès de la' 
îerlonne durant cette ceremonie ; & pour 
ui donner plus de confîderation , Celàr 
'entretint prelque toujours 3 lui tendant 
quelquefois là main familièrement. Il alla: 
ainfi jufqu’au parc des exercices , où il mon- 
ta fur un tribunal en prelènce de tout le- 
Peuple allèmblé par Ion ordre. La majefté- 
de Cefar, fuivi de loldats armez qui ne 
relpiroient que le carnage , jetta une horri- 
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ble frayeur dans l’efprit des Egyptiens. Ifs 
fe jetrerent à genoux demandant grâce , & 
lors qu’on eut fait ceflèr le bruit , Cefar dir 
qu’il pardonnoit au peuple à la confédération 
de leur illuftre Fondateur , le grand Ale- 
xandre ; de la beauté de leur Ville qu’il ad- 
mirait, & de l’amitié qu’il portoit à Arius 
leur concitoyen. Il voulut voir le tombeau» 
& le corps d’Alexandre , qu’il honora d’une 
couronne d’or , & le couvrit de fleurs, fèlort 
l’ufage de ce tems-là. Mais lors qu’on lui 
parla de voir les Sepulchres des Ptolomées 
ancêtres de Cleopatre , il dit qu'il avoit 
fouhaite voir un Roi , & non pas des morts . 
L’Egypte fut réduire en forme de Province, 
& Cefar fit nettoyer les canaux du Nil par 
fes foldats , ce qui contribua fort à rendre 
la fertilité à ce Royaume , très-abondant, 
en grains. Plufîeurs Rois , Princes , & Sé- 
nateurs Romains , lui demandèrent le corps 
d’Antoine , pour lui rendre les derniers de- 
voirs , mais il ne voulut pas ôter à Cleo- 
patre cette trille fàtisfaélion. Elle s’en aquit- 
ta avec beaucoup de magnificence , par les 
foins que Cefar prit de lui faire fournir tout 
ce qui pouvoir contribuer à la pompe de 
ces funérailles : elle y parut outrée de dou- 
leur , quoique Cefar eflàyâc de modérer fort- 
affliétion , par la maniéré honnête dont il 
traitoit fès enfans, qu’il confideroit comme 
fos alliez. Il n’y eut que le fèul Antylle ». 
aîné des enfans de Fulvie , qui fe fentit des. 

malheurs. 
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malheurs de (on pere , parce quil étoit en 
âge d’avoir du relîèntiment , & qu’ayant 
été toujours élevé auprès d’Antoine , il en 
avoît pris les maximes. Il fut découvert par 
Théodore fon Précepteur, qui le trahit pour 
lui dérober une pierre d’un très-grand prix. 
Antyllc s’alla jetter aux pieds d’une Image 
de Jules Cefar , mais cet azyle ne lui fêrvit 
pas davantage que fes larmes , & fes priè- 
res , il fut enlevé de ce lieu par des Soldats, 
qui le firent mourir. Le traître Précepteur 
ne jouit pas longtems aufli du fruit de fa 
perfidie , parce qu’il ne voulut pas avouer 
Ion larcin ; on trouva la pierre coufùë dans 
fît ceinture , & Cefar le fit attacher à une 
croix , où le Peuple d’Alexandrie le vit ex- 
pirer avec beaucoup de joye. Cefârion , fils 
de Jules Cefar , & de Cleopatre , fut aufli 
livré par Rhodon , à qui cette Princeflè 
avoit confié ce fils qu’elle aimoit tendre- 
ment , & qu’elle envoyoit en Ethiopie avec 
des tréfors. confiderables. C’eft ce qui pouffa 
cet infidelle Gouverneur à tromper Cefa- 
rion , en lui montrant des lettres fiippofées 
par lefquelles Cefar le rappelloit pour le 
mettre fur le trône d’Egypte. Lors qu’il fut 
à Alexandrie Cefàr balança quelque tems 
entre la politique & l’humanité, jufqu’à ce 
qu’Arius le détermina par ce mot , il n’efi 
pas bon d’avoir plufieurs Ce fars. C’étoit une 
allufion à un vers d’Homere , que ce Philo- 
fophç cita fort mal à propos en cette occa* 

, {ion* 
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fion , puis qu’il fut caufe de la mort de Ce- 
farion. Comme cette mort n’arriva qu’après 
celle de Cleopatre , & qu’Antylle n’étoic 
point (on fils , elle n’eut pas lujet d’en 
augmenter fes déplaifirs ; mais la grandeur 
de fon courage lui rendoit inlupportable la 
perte de la liberté. Ce chagrin .> joint aux 
coups dont elle avoit meurtri fon lèin , la 
fit tomber dans une fièvre lente , qui lui 
donna lieu d’elperer qu’elle verroit bientôt 
finir les maux avec fa vie : elle avoit encore 
réfolu de s’abftenir de manger , fi Olympe 
fon Médecin , qui a écrit cette hiftoire, n’eût 
découvert à Celar ce lècret quelle lui avoit 
confié. On la menaça de faire mourir les 
enfans , fi elle poulToit plus loin Ion opiniâ- 
treté. G’étoit là le feul endroit par où elle 
pouvoir être lènfible, ainfi elle louffrit qu’on 
lui fît des remedes, & prit tout ce qu’on 
lui voulut donner. Celar réfôlut alors de la 
voir , afin de ralïîirer fon elprit par fes hon- 
nêtetez. Il la trouva fur un lit allez bas , & 
fort fimple , & d’abord qu’elle l’apperçut, 
elle le leva en chemifè , pour lé jetter a les 
pieds. Ses cheveux étoient en délordre , & 
arrachez en plufieurs endroits , Ion vilage 
langlant , & déchiré , & Ion lèin tout meur- 
tri. Ses yeux étoient rouges , & battus , & 
fa voix foîble & tremblante ; cependant tous 
ces accidens n’avoîent point encore effacé- 
la fleur de cette grande beauté , ni éteint 
l’éclat de fes yeux > ôc cet air qui brilloit 

dans 
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dans les traits de fbn vifage. Cefar la releva 
civilement , & s’affit au chevet de fon lit ; 
elle voulut entier dans la juilification de fa, 
conduite , mais on avoit des preuves trop 
convaincantes contre elle , ainfi elle tourna 
fon difcours en de très-humbles prières , & 
elle lui mit en main un inventaire de tout 
Ion argent , & de fes pierreries. Seleucus,. 
Tréforier de Cleopatre , avoir fuivi Cefar, 
& par une lâche ingratitude , il foutint à la 
Reine qu’elle avoit détourné plufieurs cho- 
fes , qui n’étoient point fur ce mémoire. La 
colere de Cleopatre ne fé peut mieux expri- 
mer , que par les effets de fbn emportement. 
Elle fe }etta hors du lit , & courut prendre 
aux cheveux ce perfide Officier , qu’elle ou- 
tragea de plufieurs coups. Son dépit pou*- 
voit être véritable ; mais le caraârere de 
cette femme pourrôit auffi faire foupçon- 
ner , qu’il n’étoit qu’un prétexte pour iaiflèr 
découvrir à Cefar des beautez fur lefquelles 
elle prenoit trop de confiance. Il n’en parut 
pas fort touché : il rit feulement de cette 
faillie , & ramena la Reine dans fbn lit. 
Cefar , lui dit-elle , après l'honneur que vous 
m'avez, fait de me vifiter , malgré la mifere 
ou je fuis réduite , ne m'eft-'il pas bien cruel> 
. de voir qu'un vit efclave vienne me fane un 
grand crime , d'avoir mis à part quelques ba- 
gatelles 3 non point , bêlas ! pour m'en parer , 
mais pour en faire un prefent a Otlavie ,&à 
vôtre chere époufe ? api de. pouvoir mériter 
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quelque grâce auprès de vous par leur intenef- 
fion. Ce difcours réjouit fort Ce far, qui crut 
que ces foins marquoient quelque défir de 
conierver là vie. Il allûra qu’elle pouvoit 
garder Tes joyaux , & qu’il la traiteroit en- 
core plus genereufement qu’elle ne pou- 
voit l’efperer. Il fe retira fort fatisfait du 
luccès de là vilite , mais elle le trompoit. 
La grande réputation de la beauté de Cleo- 
pâtre avoit donné de la curiofité à tout ce 
qu’il y avoit de jeunes gens à la Cour de 
Celàr ; & même Dolabella , un des plus 
illuftres , s’y étoit particulièrement attaché. 
Soit par amour , ou par pitié , il eft conftant 
que ce fut lui qui l’avertit que Celàr re- 
tournoit jrRome par la Syrie , & qu’il avoit 
réfolu de la faire partir dans trois jours avec 
. lès enfans. A cette nouvelle Cleopatre fit 
prier Cefar de lui permettre de rendre cer- 
tains devoirs funèbres à la mémoire d’An- 
toine , ce qu’il lui accorda. Elle le fit porter 
dans ce magnifique fepulchre où on l’avoit 
mis, & là làns autre compagnie que celle de 
les deux femmes , elle fut long-tems làns 
faire autre choie que de répandre des larmes 
en embrallànt fon tombeau. Enfin , fa dou- 
leur failànt un effort, cher Antoine , dit-elle, 
j' et ois libre, & ces mains ne pondent point de 
chaînes lorsqu'elles te reçurent dans ce monu- 
ment. Mais je t'offre à prefent ces Jacrifices 
dans une indigne fervitude , fans ofer même 
marquer les caratteres de ma douleur fur ee 

corps 
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corps efclave , & refervé pour honorer le triom- 
phe de ton ennemi ; n'attends donc plus d’autres 
offrandes de ta Cleopatre , on l'emmene , & 
voici les derniers devoirs qu'elle te rendra. 
Rien n’a pu nous fe'parer durant notre vie ; mais 
je crains qu’un cruel defiin ne nous fe'pare à 
nôtre mort , & que par un bigarre échangé , 
comme l’Egypte t’a donne' un tombe au, je n’aille 
chercher a Rome ma fe'pulture , qui fera le feul 
bien que j’aurai reçu de ta patrie. Ai ai s fi les 
Dieux du fe'jour où tu es ont quelque pouvoir, 
( car ceux d’ici haut nous ont livrez, à nos en- 
nemis ) n’ abandonne pas à leurs outrages ton 
e'poufe vivante , afin qu’un injolent vainqueur 
n'ait pas le plaifir de triompher de toi en fa 
perfonne , mais cache-moi ici , & me reçois 
dans ton tombeau ; puifque le plus cruel de tous 
les maux que j'ai foufferts , eft le peu de tems 
que j'ai p a fs / éloignée de ta prejence. Après 
ces trilles plaintes , elle couronna le tom- 
beau j 6c le couvrit de fleurs , l’embrafîant 
à chaque moment comme fl elle eût eu 
deflèin de s’y attacher. Ses femmes la reti- 
rèrent enfin de ce lieu pour la faire entrer 
dans le bain. Au lortir du bain elle fe para 
fuperbement , ce qu’elle n’avoit point en- 
core fait depuis fa difgrace , & elle fe mit 
à table , où par les ordres de Cefar on la 
fervoit avec autant de magnificence , que 
fi elle avoit encore été fur le trône. Durant 
fon dîner , un payfan fe préfenta pour par- 
ier à la Reine , il fut arreté par les Gardes, 
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-qui voulurent fçavoir ce qu’il portoit dans 
un panier qu’il avoit au bras. L’Egyptien 
leva quelques feuilles , 8c leur montra des 
figues admirables pour leur grolïèur& pour 
leur beauté , il en offrit même aux Gardes, 
d’une maniéré fi ingenuë , qu’ils le taillèrent 
•entrer. Auffi-tôt que Cleopatre eut dîné, 
elle ordonna qu’on fît fortir tout le monde, 
8c ne retint qu’iras 8c Charmion , qui l’a- 
voient toujours affiliée. Ces deux femmes 
fermèrent les portes , après que la Reine eût 
envoyé à Cefiir des tablettes cachetées avec 
foin. A l’ouverture de ces tablettes Cefac 
comprit d’abord ce qui étoit arrivé. Elle Je 
plaignoit de fa deftine'e , & le prio'it de faire 
mettre Çon corps auprès de celui d'Antoine.. 
Il dépêcha des gens en diligence , afin de 
prévenir , s’il étoit poffible, le malheur qu’il 
craignoit. Ils trouvèrent les Gardes fort 
tranquilles , 8c pa fièrent avec précipitation 
jufqu’à la chambre de la Reine. Elle étoit 
Jiir un lit d’or parée de fes habits royaux, 
dans la poflure d’une perfonne endormie. 
Iras étoit morte à fes pieds , 8c Charmion, 
qui refpiroit encore , lui relevoit fon diadè- 
me. Un des Envoyez de Cefar lui dit fort 
en colere , cela eft-il beau Charmion ? Fort 
beau , répondit-elle , & digne d'une Princejfe 
[ortie de tant de Rois. Elle n’en dit pas davan- 
tage , 8c expira aux pieds de fa maîtrellè. 
Il eft encore incertain de quelle manière 
Cleopatre fe donna une mort fi prompte 8c 


Digitized by Google 



du second Triumvirat, zrj 
fi tranquille. On a crû que ce fut par le ve- 
nin d’un afpic qui la piqua, 8c Celar appuya 
cette opinion , lors que dans Ion triomphe 
il fit porter l’image de Cleopatre avec un 
afpic attaché à Ion bras. On dit que ce fer- 
pent lui fut apporté caché fous des figues, 
ainfi quelle l’avoit ordonné , afin qu’il la 
piquât comme par hazard lors qu’elle por- 
teroit la main dans ce panier , mais que 
l’appercevant elle dit en lui donnant Ion 
bras , te voilà, donc ici } d’autres croyent 
qu’elle en nourrilîoit un exprès , 8c qu’elle 
l’irrita avec un poinçon d’or. Mais touc 
cela n’eft fondé que fur des conjectures, aulïi- 
bien que ce qu’on ajoute , qu’elle portoit du 
poilon dans un petit étui d’or caché fous lès 
cheveux. Car il ne parut fur fon corps au- 
cune tache , ni autre marque de poilon , 8c 
on ne trouva point d’afpic dans tout ce mo- 
nument. On crut feulement remarquer quel- 
que trace du côté qui regardoit fur la mer, 
8c deux petites marques à Ion bras , comme 
des piqucures prefque imperceptibles. Celar 
eut un extrême regret de fa mort , qui le 
privoit du plus illuftre ornement de fon 
triomphe. Il ne lailïà pas d’admirer la gran- 
deur de courage de cette Reine , qui malgré 
la foiblelïè de Ion lèxe , avoit préféré la 
mort à la crainte de la lervitude. Il lui or- 
donna des funérailles très-magnifiques , 8c 
Ion corps fut mis auprès de celui d’Antoine, 
ainfi qu’elle l’ayoit demandé. Ses deux fem- 
, mes 
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mes furent aulîî enterrées avec pompe en 
mémoire de leur fidelité. Ainfi cette Prin- 
celle dont l’elprit 8C la beauté avoient fait 
* tant de bruit , périt en la fleur de ion âge 
pour n’avoir pas Içu donner des bornes à 
fon ambition. Elle régna en Egypte vingt- 
deux ans ,dont elle en paflà quatorze avec 
Antoine, étant toujours maîtrelle de l'elprit 
de cet Empereur ; &c elle mourut à trente- 
huit ans. Celàr conferva fès ftatuës, & fit 
abbatre toutes celles d’Antoine ; mais la 
confideration de la mémoire de Cleopatre 
ne contribua pas tant à lauver les images, 
que mille talens qu’Archibius ami de cette 
Reine donna à Cefar pour ce fuiet. Celles 
d’Antoine furent entièrement abbatuës , & 
en Egypte , &c à Rome , où le Sénat con- 
damna la mémoire , & même défendit à 
ceux de là famille de prendre le nom de 
Marcus. Il mourut âgé de cinquante-trois, 
ou cinquante-fix ans, & laiflà fept enfans de 
les trois femmes. La deftinée d’Alexandre 
8>C de Ptolomée fils de Cleopatre nous eft 
inconnue, & pour fa fille la jeune Cleopatre, 
Oétavie prit loin de l’élever avec lès enfans, 
8c lui fit époufèr Juba Roi de Mauritanie, 
un des plus fçivans & des plus vertueux 
Princes de fon tems. Antylle aîné des en- 
fans de Fulvie mourut comme on l’a dit, & 
Jules Antoine le cadet fait en grande confi- 
deration auprès de Celàr , julqu’au point 
qu’Q&avie, dont la generofité ne s’épuifoit 
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point pour cette malheureufe famille , lui 
donna en mariage une des * filles qu’elle 
avoir de fon premier mari. Il s’engagea de- 
puis indifcrettcment dans les débauches de 
Julie fille de Cefar , & ce crime fut la caufe 
de la mort. Oètavie n’eut que deux filles 
d’Antoine, qui portèrent toutes deux le nom 
d’Antoine. L’aînée époufa Domitius grand- 
pere de Néron , & la cadette qui hérita de 
la vertu de fa mere , ainfi que de la beauté, 
fut mariée à Drufus fils de Tibere &. de Li- 
vie , & beau-fils de Celàr. Germanicus qui 
fut eftimé le plus grand Capitaine, & le plus 
honnête homme des Romains , & Clodius 
qui fut Empereur devant Néron , vinrent de 
ce mariage. Caïus furnommé Caligula , fils 
de Germanicus , gouverna auflî trois ans 
l’Empire Romain après Tibere. Ainlî la fa- 
mille d’Antoine malgré la malheureufe defti- 
née, revint lur le Trône , & donna trois Em- 
pereurs aux Romains. 

* Marcelle. 
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